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Douce, jolie et talentueuse, Lauren a tout pour être heureuse et pourtant, depuis cinq ans, elle nourrit en secret un amour impossible pour Dave, un séducteur impénitent qui multiplie les conquêtes. Lauren doit s’y résoudre, elle n’aura jamais plus que le rôle de confidente et de meilleure amie. Et, lorsque cette nuit-là Dave porte sur elle un autre regard, un regard embrasé par la passion et le désir, Lauren succombe au trouble qui l’envahit…







 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 








 


[bookmark: 18938]Shiloh
Walker


 


Ami,
amant tout autant





 
















 


Chapitre 1


 


La porte
claqua et Lauren leva les yeux. Son cœur se mit à battre la chamade quand elle
reconnut une certaine démarche, des hanches minces et souples. En même temps,
le poids qui pesait sur ses épaules sembla s'alourdir légèrement.


Il ne
l'aimerait jamais.


La première
fois qu'elle l'avait vu, c'était à quelques mètres de là. Subjuguée, elle avait
failli défaillir. Un vrai coup de foudre. Au premier regard. Elle n'avait pas
eu besoin de le détailler : son cœur l'avait reconnu instantanément.


Une semaine
plus tard, il remontait leur allée commune et frappait à sa porte pour
l'aborder vraiment, l'éblouissant de son sourire en lui tendant la main et en
se présentant. Il flirta nonchalamment avec elle pendant plusieurs mois,
alimentant ses espoirs pour les réduire finalement à néant quand elle se rendit
compte que Dale « flirtait nonchalamment » avec absolument toutes les femmes
qu'il rencontrait.


Le problème
était que Dale Stoner, son voisin, aimait les femmes et, apparemment, elles le
lui rendaient bien. Il évitait le chemin qui menait aux relations sérieuses
avec une agilité de funambule, sans jamais s'y égarer, ni trébucher. Chaque
fois que l'une de ses conquêtes tentait de l'y entraîner avec elle, il reculait
vite et bien.


Sans doute
Lauren devait-elle s'estimer heureuse car il la considérait comme sa meilleure
amie, « son meilleur copain », en quelque sorte. Quelle chance !


Youpi !


Elle ne
voulait pas être sa meilleure amie.
Enfin, pas seulement. Elle le désirait désespérément. Éperdument !


—Arrête,
s'ordonna-t-elle entre ses dents. Cela ne te mènera à rien.


Il y avait
maintenant cinq ans qu'il lui avait volé son cœur, et il lui suffisait de le
regarder marcher vers elle pour qu'il recommence à danser en secret.


Dale
Stoner. Plus d'un mètre quatre-vingt de virilité et de charme, des muscles
longs et fuselés d'athlète, des épaules carrées, une taille et des hanches
minces, la démarche nonchalante d'un cow-boy. Des fossettes creusaient ses
joues chaque fois qu'il souriait. Ses cheveux dorés, décolorés par le soleil,
tombaient en désordre sur son front, donnant aux femmes l'irrésistible envie
d'y plonger la main pour dégager son visage d'une beauté renversante.


Du
sex-appeal à revendre, par-dessus le marché. Lauren sentait son corps en alerte
dès qu'il s'approchait à moins de trois mètres. Son cœur s'emballait, sa bouche
se desséchait, les bouts de ses seins durcissaient, son entrejambe devenait


moite. Dale
était un rêve ambulant qu'elle voyait quotidiennement et qui la chamboulait.


Mais le
plus saisissant, chez lui, c'étaient ses yeux. Des yeux capables de vous mettre
en transe, ne serait-ce qu'en se posant sur vous. Des cils épais, des paupières
lourdes, des iris d'un bleu pâle entouré d'un anneau indigo. Prompts à refléter
toutes les émotions, ils pouvaient brûler de désir, flamber de colère ou se
glacer de dédain. Quand il les tournait vers Lauren, ils ne traduisaient rien d'autre
qu'une profonde affection.


Bien
qu'elle eût perdu le compte des nombreuses femmes avec lesquelles il avait eu
des aventures, elle savait que bon nombre d'entre elles passaient une nuit ou
deux dans les bras de Dale, dans l'immense lit fait sur mesure, placé sous la
lucarne. Le lendemain matin, elles partaient avec un sourire rêveur sur les
lèvres puis, les jours suivants, leur visage changeait. Toujours.


Il pouvait
se montrer arrogant, pédant, drôle et, contre toute attente, le plus doux des
hommes par moments. Quand Lauren s'était foulé la cheville, le printemps
précédent, Dale s'était levé aux aurores tous les samedis pour s'occuper de son
précieux jardin et tondre sa pelouse.


Quand elle
avait attrapé un rhume, cet hiver, il lui avait confectionné lui-même des
soupes, selon les recettes de sa mère, bravant courageusement la contagion
alors qu'il craignait énormément les microbes et se méfiait des médecins comme
de la peste.


Lauren
soupira en le regardant s'approcher. Un seul regard avait suffi pour qu'elle
sache sans l'ombre d'une hésitation qu'il était celui qu'elle attendait depuis
toujours.


Date, lui,
ne l'avait jamais attendue. Il n'avait même pas daigné la considérer comme une
femme.


—   Salut, glissa-t-il d'une voix
traînante en ouvrant la grille d'un mètre de hauteur qui séparait leur jardin.


Il avait
les yeux vraiment battus, ce matin-là, les cheveux encore humides de la douche
et un sourire de satisfaction sur les lèvres.


—Tu
t'es bien amusé, hier soir ? lui demanda Lauren Spencer en levant à peine le
nez de ses précieuses roses.


—Oh
! oui... Elle est... époustouflante.


La petite
comédienne avec laquelle il avait dormi - enfin, « dormi » était un euphémisme
-avait révélé des talents insoupçonnés. Elle savait faire des choses
invraisemblables avec sa bouche, d'après Dale.


Lauren leva
les yeux au ciel en maugréant :


—   Pitié ! Quelque chose me dit que tu
ne vas pas m'entretenir de ses talents de comédienne.


Le sourire
de Dale s'élargit.


—   Pas exactement. Je me référais...


Lui coupant
la parole d'un regard acéré, elle répliqua :


—Épargne-moi
les détails, s'il te plaît.


—Laisse-moi
deviner : tu étais encore toute seule chez toi la nuit dernière, n'est-ce pas ?


—Non.
J'ai participé à une orgie à tout casser avec cinq hommes différents.


—Impossible.
Tu ne connais même pas cinq hommes différents.


—Bien
sûr que si ! C'est juste que je n'en connais aucun à qui j'aimerais accorder
une place dans ma vie, ou chez moi. Encore moins dans mon lit.


Dale la
suivit vers le dressing contigu à la cuisine en soupirant.


—    Si tu n'y prends pas garde,
tu vas finir vieille fille, Lauren. Que cherches-tu ? Pourquoi es-tu si
difficile ?


Parce que
l'homme que j'aime ne m'aime pas. Parce que l'homme que j'aime est amoureux
d'une autre femme, une femme qui lui est inaccessible.


Non
seulement il avait couché avec la moitié de la population féminine âgée de
vingt à vingt-cinq ans, mais il était toujours épris d'une fille qu'il avait
connue dans le passé, une femme à présent mariée avec son petit copain du lycée
et heureuse de l'être.


—    Que cherches-tu ?
répéta-t-il, comme elle ne répondait pas.


Elle
s'arrêta sur le pas de la porte et se tourna vers lui en s'appuyant contre le
mur.


—    Ce que je cherche ?


Un sourire
se dessina lentement sur ses lèvres et elle murmura en secouant doucement la
tête :


—Le
prince charmant.


—Le
prince charmant ? J'ignorais que tu affectionnais les chevaliers sur leur blanc
destrier, Lauren.


—Je
désire quelqu'un que je ne peux avoir, Dale. Exactement comme toi, à la
différence que moi je n'essaie pas de trouver des substituts.


Il
l'observa en fronçant les sourcils d'un air sombre, presque hargneux. Elle
pouffa.


—Dale,
tu es libre de draguer toutes les filles que tu veux. Et autant que tu veux. De
même, je suis libre de ne fréquenter personne.


Tout en
parlant, elle avançait en silence sur la moquette blanche du couloir, le long
du renfoncement où se trouvait le séjour.


—Je
ne compte pas m'établir, ajouta-t-elle en le regardant calmement dans les yeux.
Tu devrais le savoir depuis le temps.


Posant une
main sur son torse, elle l'obligea doucement à reculer en ajoutant :


—J'ai
besoin de prendre une douche, Dale, si cela ne t'ennuie pas.


 


Dale
paressait sur le profond canapé bleu, une canette de Coca dans une main, la
télécommande dans l'autre. L'eau de la douche coulait dans la salle de bains,
juste au-dessus. Il zappait entre les chaînes, avec un étrange sentiment de
frustration causé par Lauren sans qu'il en saisît la cause exacte.


Ses yeux
gris et paisibles voyaient toujours trop loin en lui.


C'était
comme si elle pouvait lire dans le tréfonds de son âme alors que, de son côté,
il ne parvenait jamais à percer ce qui se tramait dans sa petite tête. Elle
cachait parfaitement les émotions qui l'agitaient derrière le voile gris et
froid de son regard, une expression de sérénité immuable et un sourire de
madone.


Il avait
passé une nuit à baiser comme un dingue mais il avait suffi à Lauren de
paraître et de poser sur lui ce regard inquisiteur et légèrement déçu, ce
matin, pour gâcher instantanément son humeur joyeuse.


Il éteignit
la télévision et réfléchit à l'histoire qu'il était en train d'écrire, celle
d'un magicien qui s'était accidentellement changé en souris et ne parvenait pas
à reprendre sa forme normale. Un récit inspiré des mythes antiques.


Lauren
adorait. Il était loin d'avoir terminé et n'avait pas encore une idée précise
de la fin, mais la trame était là.


Il
parcourut d'un regard distrait la pièce familière, ses meubles posés comme des
joyaux sur la moquette blanche immaculée, les tableaux et les photos suspendus
aux murs.


Son
attention fut soudain attirée par une nouvelle toile accrochée près de la porte
de derrière.


Elle
représentait un paysage d'océan mais pas de l'océan tel qu'il le voyait
lui-même. Le sable, les broussailles, les coquillages, la mer scintillaient
d'un éclat de vie sous-jacent et empreint de surnaturel. Sur le rivage se
trouvait une femme tournée de sorte à ne montrer que son dos nu, les bras et le
visage tendus vers le ciel, comme environnée d'un léger chatoiement d'ailes.


Les
peintures de la jeune femme paraissaient toujours... d'un autre monde, presque
éthérées, comme vues par les créatures féeriques qui peuplaient les récits
qu'il imaginait. Comment quelqu'un d'aussi logique et ancré dans le réel que
Lauren Spencer pouvait-il peindre de la sorte ? Ce mystère le laissait toujours
perplexe.


Lorsqu'elle
était en première année d'études supérieures, Lauren avait vendu sa première
œuvre à un professeur d'arts plastiques impressionné par le talent très
prometteur de la jeune fille de dix-huit ans. À vingt ans, Lauren exposait à
Chicago, à New York et à San Francisco. Trois ans plus tard, elle refusait
l'offre d'un maître français qui lui proposait de poursuivre ses études
artistiques en France. À vingt-cinq ans, elle vivait ce que la plupart des gens
considéraient comme un rêve.


L'une de
ses toiles était accrochée au-dessus du lit de Dale, cadeau de Noël remontant à
deux ans. C'était l'une des choses auxquelles il tenait le plus. Dale
illustrait lui-même les histoires qu'il écrivait mais ses dessins ressemblaient
plutôt à des dessins d'enfants, princes et princesses aux joues roses,
sorcières aux nez crochus affligés de verrues qu'il ne réussissait ni à
enlaidir vraiment ni à rendre un tant soit peu effrayantes. Aucune chance
d'émouvoir son lecteur par ses réalisations picturales.


Lauren
s'était inspirée d'une scène de son premier conte, A Princes Wish (Le vœu d'un prince), et elle avait fait de cette
histoire que l'on racontait aux enfants pour les aider à s'endormir un tableau
d'une telle beauté que l'on n'imaginait pas que le héros ait pu être réalisé
par des mains humaines. C'était le moment où le prince Osrel rencontrait par
hasard la fée princesse assise au bord d'un ruisseau, dans les bois. Cette
fois, Osrel n'était pas un joli petit garçon aux traits parfaits, à l'air
enjoué, armé d'une superbe épée et d'un cheval calme et tranquille. Elle
s'était contentée de l'évoquer, debout dans l'ombre, contemplant la ravissante
créature qui tendait la main vers son reflet sur l'eau, ses cheveux blonds cascadant
sur ses épaules nues, ses longs cils baissés. Et puis, des ailes à peine
perceptibles étaient suggérées en arrière-plan.


Tout son
travail était extraordinaire et empreint de mélancolie. Elle donnait
l'impression d'observer ce monde magnifique avec envie, de rêver d'y pénétrer
mais de douter d'y parvenir.


 


Tout en se
séchant les cheveux avec une serviette, Lauren se regardait dans le miroir en
songeant qu'elle devait être masochiste d'avoir accepté de sortir avec Dale, un
de ses copains golfeurs et l'affriolante Allison, la comédienne, pour aller
voir Joseph and the Amazing Technicolor
Dream Coat, à Louisville.


Génial...


Pourquoi,
mais pourquoi était-elle incapable de lui refuser quoi que ce soit ? Avec
n'importe qui d'autre, cela ne lui aurait posé aucun problème.


Une heure
et demie plus tard, le copain de golf se révélait être une sorte d'obsédé
sexuel imbuvable. La dépassant de dix centimètres (elle mesurait un mètre
soixante-dix-neuf), il n'aurait eu aucun mal à la regarder droit dans les yeux
si cet abruti n'avait eu le regard constamment fixé sur sa poitrine.


Un problème
qui lui était devenu familier avec le sexe opposé, depuis la classe de
quatrième, quand elle avait revêtu son premier soutien-gorge en 90C. Ce soir,
elle portait une robe longue vert pâle, sans manches, droite, à la jupe fendue
de chaque côté jusqu'au-dessus des genoux. Un unique bouton dans le dos fermait
le col cheminée. Un modèle élégant, simple et classique.


Dès les
présentations, son regard ne s'était pas attardé sur le visage de Lauren. Il
s'était tout de suite rivé sur ses seins d'une manière insultante.


Plus tard,
raide comme un piquet, elle se disait que si jamais la main de Derek
s'aventurait une fois de plus au-dessous de son épaule, elle perdrait son calme
et briserait les illusions de Dale qui était persuadé qu'elle avait un
caractère paisible quelles que soient les circonstances. Elle était capable de
prendre un couteau, de couper cette main baladeuse insupportable et de la faire
manger à son propriétaire, Derek Gaines !


Dale était
assis près d'elle, de l'autre côté. Elle sentait la chaleur de son corps,
l'odeur de santal de sa peau. Elle l'entendait murmurer à l'oreille d'Allison.
Du coin de l'œil, elle le voyait même lui caresser la cuisse de ses longs
doigts experts...


Pendant ce
temps, Lauren restait plantée sur son siège mais disparaissait régulièrement
aux toilettes uniquement pour fuir son écœurant voisin.


La pièce
s'acheva enfin et Lauren se réfugia au foyer en feignant un vif intérêt pour
les photos du spectacle, alors qu'elle cherchait seulement à ne plus être le
témoin des avances sans équivoque de Dale envers sa compagne, une vision qui la
rendait morose.


Elle jeta
un bref coup d'œil à son reflet dans le miroir qui tapissait un pan de mur du Kentucky Center for the Arts, et un pli
de tristesse affaissa les coins de sa bouche. Elle se savait plutôt attirante,
avec ses cheveux noirs comme l'ébène et ses yeux d'un gris très pâle, quasiment
transparent. Une grande bouche avec des lèvres pleines et sensuelles éclairait son
visage. On lui avait dit plus d'une fois qu'elle avait une bouche conçue pour
le sexe. Le premier à se permettre cette liberté avait été son père adoptif,
elle n'avait alors que onze ans...


À peine
soixante-huit kilos pour un mètre soixante-dix-neuf : elle jouissait d'une
silhouette de rêve, bien proportionnée, naturellement musclée et svelte. Elle
aurait pu mettre un terme à ses trois heures de karaté hebdomadaires qu'elle
n'aurait pas grossi d'un gramme, mais elle prenait un grand plaisir à pratiquer
ce sport.


Même s'il
ne s'agissait que d'une attirance physique, Lauren aurait adoré que Dale
remarque qu'elle existait, qu'elle était une femme et pas seulement un « pote
». Mais ce corps pour lequel beaucoup de femmes auraient vendu leur âme au
diable semblait le laisser indifférent. Ce corps qu'elle n'avait jamais donné à
aucun homme. Avant de rencontrer Dale, elle n'en avait jamais croisé un seul
pour lequel elle aurait pu estimer que cela valait la peine.


Et quand
enfin cet homme idéal était entré dans sa vie, il ne voulait pas d'elle. Ni
plus ni moins.


Pathétique,
songea-t-elle tristement. Une vierge de vingt-cinq ans condamnée à vieillir
sans connaître les délices de la sexualité parce que son voisin était un
imbécile aveugle et sourd.


Peut-être
suffirait-il qu'elle couche avec un homme, n'importe lequel, pour se
débarrasser du poids de la virginité en même temps que de son obsession de la
perdre avec Dale...


Avec un
soupir, elle rejoignit le reste du groupe sur le parking. La soirée n'était pas
terminée. Elle devait encore affronter l'épreuve du dîner. Réprimant un
gémissement, elle se débrouilla pour que Derek s'assoie avant elle à l'arrière
de la voiture, histoire d'éviter ses mains « galantes ».


Plus tard,
tandis que la voiture remontait l'allée menant à la maison de Dale, Lauren
s'efforçait d'évaluer le temps qu'il lui faudrait pour se libérer de son voisin
qui ne cessait de poser ses sales pattes sur ses cuisses bien qu'elle le
repoussât sans ménagement.


Quand ses
doigts odieux parvinrent à effleurer son entrejambe, elle serra les dents et
elle les chassa d'une claque avant de jaillir de la voiture comme un ressort.


—
Bonsoir tout le monde, je rentre chez moi, lança-t-elle en s'éclipsant
aussitôt.


Dale
l'appela mais elle l'ignora, de même que les murmures interrogateurs qu'elle
imaginait aisément. Elle n'avait plus qu'une envie : prendre une bonne douche
chaude pour se débarrasser du contact des mains froides et répugnantes de
l'odieux copain de golf sur son corps.


Elle ne
tarda pas à se rendre compte qu'elle aurait mieux fait d'être plus vigilante,
quand le concupiscent personnage surgit sur son perron. Non content d'être trop
stupide ou trop vaniteux pour admettre qu'elle l'avait repoussé, il n'était
qu'un pervers abject qui ne supportait pas qu'on puisse le rejeter.


—Je
sais que tu veux la même chose que moi, susurra-t-il en lui saisissant les
bras.


Elle sentit
son souffle dans son cou.


—Je
doute fort que tu aies envie de disparaître de la surface de la terre ! riposta
Lauren en plaquant ses mains sur sa poitrine et en le repoussant de toutes ses
forces.


Il ne
s'attendait pas à se retrouver au sol, sur le dos. Prestement, Lauren recula.


—Alors
comme ça, tu fais la difficile ? fit-il en s'esclaffant.


Elle le
toisa froidement.


—Que
faut-il que je fasse pour que tu comprennes ? Tu ne vois pas que je préférerais
encore partager le lit d'un lépreux, mon pauvre ami !


Il
écarquilla les yeux puis les plissa tandis que le sens de ses paroles
atteignait enfin son cerveau. Visiblement surpris, il resta sur le dos le temps
que la stupeur cédât la place à la fureur et il bondit sur ses pieds en un
éclair.


La peur
saisit Lauren, mais une fillette de onze ans qui se réveillait en pleine nuit
en découvrant son père adoptif penché sur elle apprenait plus que la prudence :
elle apprenait l'autodéfense.


Tout au
moins, Lauren.


 


Dale se
répétait les paroles de Derek.


« Elle est
seulement très timide, je crois, avait déclaré ce dernier. Elle m'a proposé de
passer la nuit chez elle, un peu plus tôt, mais elle ne voulait pas avoir à en
parler devant tout le monde. »


Cela ne
tenait pas debout. Lauren, désireuse de coucher avec un homme qu'elle
connaissait depuis deux heures à peine ? Lauren, timide ?


Lauren
Spencer était digne, calme et posée. Mais Dale doutait qu'elle connût seulement
le sens du mot « timide ».


— Tu
devrais peut-être aller vérifier qu'elle va bien, suggéra Allison en voyant
l'inquiétude dans ses yeux. Elle s'est comportée de manière étrange toute la
soirée, pourtant je ne crois pas que ce soit le genre de femme qui serait gênée
d'inviter un homme. Je ne pense vraiment pas que Derek soit son type et,
d'après ce que j'ai pu remarquer, elle a passé son temps à le repousser. Même
si elle avait été attirée par lui, je vois mal cette fille décidant de coucher
avec un homme qu'elle vient tout juste de rencontrer.


Maintenant
qu'il y pensait, il ne voyait même pas Lauren acceptant de coucher avec qui que
ce soit. En vérité, cette idée lui donnait vaguement la nausée... Pourquoi,
d'un autre côté, ne cessait-il de lui poser des questions sur le fait qu'elle
vivait comme une nonne ?


À peine
cinq minutes après avoir fait entrer Allison chez lui, il se précipitait chez
sa voisine en courant d'abord doucement, puis à toutes jambes quand il entendit
un choc provenant de la maison de cette dernière.


Quand Dale
arriva chez son amie, Derek était à terre, les mains pressées sur les
testicules, le nez en sang. Blême, Lauren se tenait debout près de lui, les
poings serrés en position de combat, prête à frapper. Les yeux pleins de rage
et d'effroi, elle défiait son adversaire d'oser s'en prendre à elle de nouveau.
Une volumineuse plante en pot était renversée sur le sol, des éclats de
céramique éparpillés tout autour.


Le chignon
bien serré de Lauren s'était défait, ses cheveux ruisselaient sur ses épaules
et le col déformé de sa robe pendait. Sa lèvre inférieure brillait d'un éclat
particulier que Dale identifia soudain : du sang. Des blessures marquaient la
peau délicate de ses bras.


Elle avait
une peau de bébé, se souvint-il stupidement.


—    Viens, espèce de salopard !
jeta-t-elle sans même regarder Dale qui bondissait sur le perron tandis que
Derek se relevait lentement en lorgnant Lauren avec circonspection.


Quand Dale
comprit à quoi il avait exposé sa meilleure amie, il vit rouge. Il saisit Derek
Gaines par les revers de sa veste de couturier, le souleva sur ses pieds et,
d'un uppercut, l'envoya rouler au bas des marches. L'ancien copain de golf
atterrit au milieu de l'un des parterres de fleurs préférés de Lauren.


Dale
s'apprêtait à le rejoindre mais un bruit s'éleva derrière lui et l'arrêta dans
son élan. Il se retourna. Les lèvres tremblantes, Lauren cherchait ses clés à
tâtons.


—    Mon Dieu, Lauren ! Je suis
désolé, dit-il en prenant les clés lui-même.


Il ouvrit
la porte et prit la jeune femme par les épaules.


—    De quoi ? s'enquit-elle d'une
voix mal assurée. Ce n'est pas ta faute si tu as un goût de chiotte pour
choisir tes copains.


Elle resta
brièvement dans son étreinte avant de se dégager et de se détourner.


—Est-ce
qu'il t'a embêtée toute la soirée ? insista-t-il en tentant de la retenir.


—Du
début à la fin, répondit-elle en lui faisant face, plus calme à présent. Tu
étais trop occupé avec la future reine de Broadway pour le remarquer mais ton
ami semblait incapable de poser ses yeux ou ses mains ailleurs que sur moi. Et
ce n'est pas mon visage qui l'intéressait, crois-moi. Je suis sûre qu'il ne
sait même pas à quoi je ressemble.


Il s'appuya
d'une main sur le mur, tout près de la tête de Lauren.


—Pourquoi
n'as-tu rien dit ?


—Je
n'aurais pas dû avoir à le faire. Un aveugle l'aurait vu.


Elle ferma
brièvement les yeux et, quand elle les rouvrit, ils étaient limpides et secs.


—Va-t'en,
Dale, je t'en prie. Va retrouver ta reine de Broadway et laisse-moi tranquille.
Ne me demande plus jamais de venir à ce genre de soirée pathétique, surtout.


—Lauren,
j'essayais seulement de t'aider. Tu m'inquiètes à vivre d'une manière aussi
solitaire.


Il tendit
la main vers elle mais, face à la froideur de glace de son regard, il se
ravisa.


—Désolé,
vraiment. Si j'avais su, je n'aurais jamais organisé cette sortie. Pour rien au
monde je ne voudrais gâcher notre amitié. Tu es la meilleure amie que j'aie
jamais eue.


Tu es la meilleure amie que j'aie jamais eue. S'il
savait combien cette remarque lui faisait mal... Elle ne voulait pas être son
amie, bon sang ! Elle voulait être son amoureuse, sa femme, la mère de ses
enfants. Elle voulait dormir chaque nuit contre lui et se réveiller chaque
matin dans ses bras.


Alors il
fallait qu'il s'abstienne d'essayer de la « caser » avec des copains à lui
qu'il connaissait vaguement sous prétexte qu'il s'inquiétait pour elle.


Complètement
abattue, elle finit par accepter ce qu'elle refusait d'admettre depuis
longtemps : cet homme superbe, sexy, aux lèvres sensuelles et au regard
irrésistible ne ferait jamais attention à elle. Elle se berçait d'illusions en
s'imaginant qu'il l'aimerait peut-être un jour.


Ses yeux se
posèrent sur celui qui, assis par terre devant chez elle, jurait vertement tout
en essayant de contenir le flot de sang qui coulait de son nez qu'elle lui
avait peut-être cassé. Il y avait d'ailleurs de grandes chances pour qu'elle se
soit cassé quelques doigts.


—    Si c'est tout ce que notre
amitié me rapporte, je ferais peut-être mieux d'y mettre un terme,
rétorqua-t-elle sèchement avant de tourner les talons et de le planter là, dans
l'antichambre.


Il eut
l'impression de recevoir un coup de poignard, profond et bien acéré. Quand il
se retourna, il découvrit avec surprise Allison sur le seuil, derrière lui.


—    Ne le prends pas trop à cœur.
Je doute qu'elle ait l'esprit bien clair après ce qu'elle vient de subir,
dit-elle en le considérant avec compassion.


—Détrompe-toi.
Lauren ne dit jamais des choses qu'elle ne pense pas.


—Dale,
comme toutes les femmes, elle dit forcément des choses qu'elle ne pense pas, de
temps en temps. C'est dans notre nature. Et même si elle le pensait ce soir,
cela ne signifie pas qu'il en sera de même demain matin.


Les dents
serrées, le regard implacable, il semblait totalement imperturbable à ses arguments.
Allison soupira en considérant les dégâts sur le perron.


—    Bon, je crois qu'il vaut
mieux que je rentre. Tu me rappelles, d'accord ?


Elle
fouilla dans son sac à la recherche de ses clés en attendant sa réponse... ...
qui se fit désirer- Enfin il répondit :


—    Oui, oui, bien sûr.


Levant les
yeux au ciel, elle se dirigea vers sa voiture garée dans l'allée de Dale
quelques heures plus tôt et qu'elle ne pensait pas récupérer avant une heure
très, très avancée de la matinée.


Pendant ce
temps, Dale observait Derek qui s'éloignait en boitant et en lançant des
invectives sur ces « putains de garces à l'esprit dérangé » et sur ces «
artistes fous à lier ».


L'œil
mauvais, il estima que sa colère aurait servi à donner une leçon à cet abruti.


 


Plus tard,
cette nuit-là, après s'être tournée et retournée dans son lit, entre des
périodes de sommeil agitées et entrecoupées de vieux cauchemars, Lauren regarda
son reflet dans le miroir suspendu au-dessus du lavabo. Sous


l'éclairage
sans concession conçu pour faciliter le maquillage, tous ses défauts
ressortaient, sa pâleur, sa bouche chagrine, son regard solennel. Une minuscule
coupure subsistait sur sa lèvre légèrement gonflée. Elle en avait vu
d'autres... Sa main droite la faisait atrocement souffrir et les articulations
de ses doigts étaient à vif. Derek Gaines avait un visage en béton !


Pourquoi
s'était-elle infligé ça ?


N'était-il
pas déjà assez triste qu'une femme soit plus déprimée de voir son meilleur ami
coucher avec une bimbo quelconque que d'avoir failli se faire violer ?


Des larmes
qu'elle ne parvenait plus à contenir lui brouillèrent la vue. Pourquoi
fallait-il qu'elle tombe amoureuse du seul homme qui la considérait comme un
copain, rien de plus ?


Tout en
continuant d'observer le visage sinistre qui l'examinait dans le miroir, elle
finit par essuyer ses joues en décidant que cette situation ne pouvait
perdurer.


 


Le
lendemain matin, Dale examinait les jointures de ses doigts blessés avec un
petit sourire assez satisfait... et un peu douloureux, évidemment. Pour un chef
de pub, Derek avait un sacré punch et, s'ils venaient à se croiser de nouveau
sur un green et à disputer la revanche, Dale serait encore plus content.


Mais sa
bonne humeur s'assombrit dès qu'il pensa à Lauren. Il devait s'assurer qu'elle
allait bien, décida-t-il en réalisant à quel point elle avait été choquée, la
nuit dernière. Sans doute ces événements regrettables avaient-ils fait


resurgir
son passé d'enfant adoptée. Son « père » avait tenté de la violer à deux
reprises et seule sa rapidité et sa présence d'esprit l'avaient sauvée. Ainsi
que la grâce de Dieu.


Il ne
voulait pas penser aux souvenirs précis qui avaient été réveillés, mais Lauren
n'avait pas le choix, elle. Il se demanda si elle avait dormi, si elle avait
fait des cauchemars.


Et si elle
lui avait pardonné sa déplorable initiative d'inviter Derek.


Dès son
arrivée chez elle, peu après, le regard gris glacé de la jeune femme lui
signifia instantanément qu'elle avait passé une mauvaise nuit et que son humeur
s'en ressentait.


—    Tu aurais pu au moins jeter
ce porc hors de mon jardin, Dale, jeta-t-elle en s'agenouillant dans le
parterre de fleurs saccagé pour réparer les dégâts causés par deux corps
d'hommes y ayant échoué. À cause de toi, tous mes calendulas sont fichus.


Alors qu'il
s'apprêtait à lui tendre la main, Dale se ravisa. Il ne s'attendait pas à une
telle entrée en matière.


—Pardon
?


—Tu
m'as très bien entendue, grand manitou. Mes fleurs sont irrécupérables, bonnes
pour le compost.


Dale
feignit de s'intéresser à l'état de ses précieuses fleurettes, qui avaient
certes connu des jours meilleurs dans cette partie du jardin. Mais ce qu'il
lisait sur son visage le préoccupait bien davantage.


—    Tu es en colère contre moi
parce que j'ai abîmé quelques fleurs ?


—Un
peu contrariée, oui. Tu es content de toi?


—Excuse-moi
mais ce type a essayé de te violer. Aurais-je dû le raccompagner tranquillement
hors de chez toi ?


—Tu
l'avais bien « tranquillement » invité à se joindre à nous, rétorqua-t-elle en
haussant négligemment les épaules et en continuant de nettoyer son parterre de
fleurs. Si tu ne m'avais pas cassé les pieds pour que je sorte avec lui, tout
cela ne se serait pas produit.


La
culpabilité le fit rougir mais il se défendit aussitôt.


—Je
n'imaginais pas une seconde qu'il était comme ça. Je le prenais pour un type
bien, rétorqua-t-il en essayant de se calmer.


Souffrant
de ses blessures et fou de rage à l'idée de ce qui avait failli se produire à
cause de lui, il avait à peine dormi. Que serait-il arrivé si Lauren n'avait
pas su se défendre ? Il n'osait même pas l'imaginer.


—Je
suis désolé.


—Mmm...
Peut-être cesseras-tu au moins de mettre ton nez dans mes affaires. Hélas,
quelque chose me dit que tu ne seras pas content tant que mon carnet de
rendez-vous ne sera pas aussi rempli que le tien.


—Je
garderai pour moi ce que je pense de ton carnet de rendez-vous, qu'il soit
plein ou vide, jeta-t-il, en serrant les dents. Et arrête de me renvoyer la
faute. D'abord, tu n'avais qu'à me dire franchement que cette soirée ne
t'intéressait pas. Ensuite, si son attitude te posait un problème, ce qui était
apparemment le cas, il te suffisait de m'en parler.


—   Je l'aurais fait si tu n'avais pas
été aussi... occupé par miss Broadway, répliqua Lauren en enfonçant
profondément les mains dans la terre. Chaque fois que j'ai essayé de te parler,
tu maugréais quelque chose dans ta barbe et tu retour


nais
l'échouiller Allison.


Je ne suis
qu'une idiote de me torturer comme cela, songea-t-elle tristement. Après tout,
combien de femmes étaient passées dans la vie de Dale ? Lauren en avait connu
au moins sept, au cours des six derniers mois, une ou deux tenant quelques
semaines avant qu'une nouvelle ravissante créature ne la remplace. Il voyait
Allison depuis plus d'un mois maintenant, et elle ne semblait pas décidée à prendre
le large.


—J'hésitais
à t'interrompre pour te reprocher la façon dont tu choisis tes amis.


—Très
mal, apparemment, admit-il. Finalement, ma meilleure amie n'est qu'une sale
petite égoïste incapable d'accepter les excuses qu'on lui présente.


Sa réaction
la blessa cruellement, mais elle s'appliqua à n'en rien laisser paraître, même
si la colère qui transparaissait sur les traits de Dale et la douleur présente
dans ses yeux lui brisaient le cœur, d'autant plus qu'elle en était
responsable. Avec un calme feint, elle se leva et s'essuya les mains sur son
short en jean.


S'il
n'avait pas eu l'esprit aussi troublé, s'il n'avait pas vacillé intérieurement
sous l'effet du choc, il aurait tout de suite remarqué sur le visage de Lauren
les vestiges de sa nuit sans sommeil.


En fait, ce
n'est pas son visage qui attira son attention, mais une cuisse longue et mince,
, quand elle fut debout. Plus
exactement, la marque bleue qu'une main y avait laissée. Immédiatement, il en
décela d'autres sur ses bras. La fureur le fit blêmir.


Doucement,
il effleura l'un des bleus du bout des doigts, ouvrit la bouche pour dire
quelque chose, mais Lauren s'empressa de s'esquiver pour fuir le contact de sa
main.


—     Égoïste ? Vraiment ? Je
te rappelle que j'ai accepté de sortir avec vous uniquement pour te faire
plaisir, Dale. J'ai passé ma soirée à essayer de tenir à distance un homme
davantage intéressé par mon tour de poitrine que ma couturière.


—     Tu n'as pas de
couturière.


Elle
grimaça un sourire.


—Heureusement,
sinon j'aurais perdu une robe hors de prix, hier soir, quand ce sagouin l'a
déchirée en tentant de me l'arracher. Je m'étonne que tu aies fini par voler à
mon secours. Je te croyais trop occupé, de ton côté, à déchirer les vêtements
de vamp de ta comédienne.


—Qu'est-ce
qui cloche avec toi, Lauren ?


—Je
ne vois pas ce que tu veux dire, répondit-elle en détournant le regard des
superbes yeux bleus empreints d'une gravité douloureuse.


—Bien
sûr que tu ne vois pas. On dirait que tu fais tout pour que l'on se dispute,
mais je ne comprends   pas   pourquoi.   Tu  veux  bien m'expliquer ?


Il monta
les trois marches du perron derrière elle, franchit la porte puis lui saisit
doucement le coude et la tourna vers lui. —Je suppose que je suis
fatiguée de tout ça, Dale. Tu changes de fille toutes les semaines ou presque.
Quand l'une d'elles tient un mois, c'est un record. Tu enchaînes les aventures
et les ruptures sans arrêt. Je n'approuve pas ce genre d'existence.
Apparemment, tu y trouves ton bonheur. Je préfère un style de vie plus calme pour
ma part, tu as dû t'en rendre compte, mais tu t'obstines à me présenter tes
copains. Il y en a même eu un que tu venais à peine de rencontrer à la salle de
gym. Seulement, tu trouvais qu'il était mon genre ! Chaque fois que je t'ai
écouté, cela s'est soldé par un désastre, pour autant tu n'as pas renoncé. Si
j'étais sortie avec tous ceux que tu as essayé de me refiler je crois que
j'aurais pu lever une armée !


Elle
s'interrompit quelques instants, puis reprit :


—J'ai
failli être violée, la nuit dernière, poursuivit-elle froidement, en reculant
pour s'éloigner de lui alors qu'elle mourait d'envie de s'approcher de lui, au
contraire.


Elle avait
toujours rêvé qu'un jour il l'aimerait. Ne serait-ce qu'un tout petit peu.


—Par
un homme que tu appelais ton ami. Cela va peut-être t'ouvrir enfin les yeux ?
Je n'ai pas besoin que tu t'immisces dans ma vie, tu comprends ? J'ai assez de
problèmes comme ça.


Il
l'observait d'un air tendu, surpris par la colère qu'il devinait dans ses
prunelles de ciel d'aurore. Ce courroux s'y trouvait-il plus tôt sans qu'il
l'eût remarqué ?


—D'accord,
d'accord. Je resterai en dehors de ta vie. Prends soin de toi.


Sur ce, il
sortit, la tête baissée, les mains dans les poches, laissant la porte ouverte
derrière lui.


S'il avait
pris le temps de s'arrêter avant de partir et de jeter un coup d'œil derrière
lui, il aurait vu les larmes briller dans les yeux de Lauren. Il l'aurait
peut-être même entendue murmurer :


—Je
suis désolée, Dale, mais je ne peux me permettre d'être ton amie.


Cela faisait
trop mal.


Le dos de
sa main pressé sur sa bouche pour étouffer un sanglot, elle tomba à genoux et
laissa libre cours à son chagrin d'aimer un homme qui ne l'aimerait jamais.


 


Une heure
plus tard, debout derrière sa fenêtre, Dale regardait Lauren monter dans son
cabriolet rouge. Ses épaules lui semblaient affaissées mais il ne vit pas son
visage obstinément baissé. Il se remémora leur conversation un peu plus tôt,
sans parvenir à comprendre en quoi ses tentatives pour lui trouver quelqu'un
étaient si répréhensibles. Lauren était faite pour fonder une famille. Elle
devrait vivre avec des enfants courant autour d'elle, un mari qui la dorlotait
; vivre entourée d'amour et de prévenances qui l'aideraient à surmonter ses
crises de mélancolie.


Au lieu de
cela, elle était seule. Toujours. Terriblement seule.


Bien sûr,
il pouvait se tromper. Peut-être n'avait-elle nul besoin d'une famille et
tenait-elle à sa solitude. Peut-être même n'aimait-elle pas les hommes... De
toute évidence, il ne la connaissait pas autant qu'il le croyait.


Avec un
profond soupir, il reporta son attention sur le parterre de fleurs dévasté
devant sa maison ; cet espace gai et coloré faisait sa fierté et sa joie. Elle
avait à peine nettoyé la moitié des dégâts à la va-vite.


Résolument,
il partit chercher une paire de gants et un seau avant de se diriger vers la
demeure de son amie. Les poings plantés sur les hanches, il considéra les
dommages avant de s'agenouiller dans la terre en poussant un juron. Puis il
enfila ses gants de jardinage et coupa une branche cassée dans l'un des
massifs. D'accord, Lauren avait des raisons d'être en colère à propos de la
veille au soir, mais jamais il n'aurait cru qu'elle s'en prendrait à lui à
cause de quelques fleurs abîmées, si jolies soient-elles !


 


Il était tard
quand Lauren regagna son logis, ce soir-là. La voiture de Dale n'était plus là.
Toutes les lumières étaient éteintes chez lui. Trop fatiguée pour aller garer
le cabriolet dans son garage, derrière la maison, elle le laissa devant. Elle
gravissait les marches du perron quand elle s'arrêta soudain à mi-chemin.


Un détail
qu'elle n'aurait su définir attira soudain son attention. Elle s'arrêta au
milieu des marches, se retourna lentement et examina le jardin. Des parterres
de fleurs nus mais impeccablement nettoyés, des buissons soigneusement
rafraîchis. Puis, posés dans une boîte en carton près de la porte d'entrée, des
pots contenant diverses variétés de plants. Des fleurs d'été et d'automne.


Elle tendit
la main vers un souci d'un jaune éclatant et sa vue se brouilla.


Comment un
homme sensible et délicat au point d'avoir deviné combien elle tenait à ses
fleurs pouvait-il être aussi aveugle ?


 


De mauvaise
humeur, Dale claqua la porte derrière lui en rentrant chez lui. Il jura
mentalement : putain de semaine ! D'abord, la dispute avec Lauren. Ils ne
s'étaient toujours pas parlé depuis et il avait fini par admettre qu'il avait
perdu sa meilleure amie. Elle ne piquait pas seulement une crise qui se serait
calmée peu à peu. Il aurait dû s'en douter. Lauren n'était pas du genre à
piquer des crises. C'eût été trop « humain » pour elle... !


Il avait
essayé de renouer le contact deux jours après leur altercation, mais la
température avait chuté d'au moins trente degrés dès qu'il avait ouvert la
bouche.


Elle lui en
voulait pour ce qui était arrivé. D'ailleurs, elle n'avait pas tort. Il s'en
voulait aussi.


Trois jours
plus tôt, Allison lui avait annoncé qu'elle était prête à s'établir et à se
marier. S'il n'était pas intéressé, elle ne voyait pas de raison de poursuivre
leur liaison. Oh, la liste ne s'arrêtait pas là ! Son éditrice avait recommencé
à lui pomper l'air avec cette proposition de coopération avec une chaîne câblée
alors qu'il lui avait déjà dit non au moins une centaine de fois.


Ensuite, il
s'était coupé en faisant sa vidange, l'autre jour. Comment était-il parvenu à
s'ouvrir la main en procédant à une intervention aussi banale pour lui ?
Mystère. Il bricolait des voitures depuis plus de vingt ans, et il était un
sacré bon mécanicien depuis au moins dix ans.


Ce matin,
son ordinateur était tombé en panne sans prévenir, emportant Dieu sait où une
partie de ses données personnelles et professionnelles qu'il lui arrivait
d'oublier d'enregistrer. Pour couronner le tout, il y avait le sort advenu à la
lettre d'Abigail Lightfoot, la fille de Nikki, sa belle-fille plus exactement.
Un pressentiment l'avait envahi quand il avait découvert le courrier, seul dans
sa boîte aux lettres.


Il s'était
accordé quelques minutes supplémentaires avant d'aller chercher une bière dans
le réfrigérateur, d'ouvrir la lettre et de s'installer pour lire les pattes de
mouche enfantines.


Une
demi-heure plus tard, la missive baignait dans une flaque de bière. Un album
relié de cuir gisait sur le sol, des dessins représentant des scènes des années
passées étaient éparpillés partout.


Trois
canettes vides renversées ponctuaient le spectacle. Comprenant que la bière ne
convenait pas à l'occasion, il avait poursuivi avec du whisky irlandais. Un
verre dudit breuvage était posé sur la table. D'un geste incertain, Dale en
avala une autre gorgée à même le goulot de la bouteille et les larmes lui
vinrent aux yeux quand l'alcool lui brûla le gosier au passage. Alors qu'il
pouvait boire plusieurs bières sans problème, il était soûl depuis un bon
moment déjà.


Le seul
ennui étant que, dans ces cas-là, il perdait généralement la conscience de ce
qu'il avait fait entre le moment où il était ivre et celui où il se réveillait.


Un autre
bébé. Leur quatrième.


Bon sang !
C'était dur d'imaginer Nikki berçant un bébé dans ses bras, de penser à son
regard brillant d'amour posé sur un homme qui ne la méritait pas. Il se vit à
la place du père de l'enfant, mais savoir que ce n'était qu'un rêve lui fit
tellement mal qu'il avala une nouvelle gorgée de whisky pour noyer cette image.


Puis une
autre, et encore une autre...


 


Debout
devant sa toile, le pinceau prêt à y déposer sa magie tout en couleur, Lauren
ferma les yeux. Elle allait immortaliser par une avalanche de touches
multicolores les images qui la hantaient.


Mais la
magie n'était pas au rendez-vous. Elle n'opérait plus depuis qu'elle avait
repoussé les excuses de Dale et qu'elle l'avait chassé de sa vie. Avec un
soupir, elle posa le pinceau et la palette, s'étira et croisa ses doigts sur sa
nuque en se tournant vers le jardin.


Ce n'était
pas la faute de Dale s'il ne l'aimait pas. Il avait donné son cœur à une autre
bien avant de la connaître, ce qui ne l'avait pas empêché de prendre soin
d'elle, de se montrer prévenant et d'être le meilleur ami qu'elle eût jamais
eu.


La semaine
écoulée lui avait semblé vide. Les journées avaient perdu leur éclat, sa main
son pouvoir créatif. Elle avait gâché deux toiles.


Même ses
plantes avaient souffert : les chrysanthèmes qu'elle avait voulu changer de
place étaient morts, le cornouiller qu'elle avait mis en terre l'automne
dernier s'était brusquement étiolé et tous ses efforts pour le sauver avaient
tourné court.


Et puis
Lauren ne pouvait oublier l'expression de Dale, la façon dont il l'avait
regardée avant de sortir silencieusement de sa maison. Comme s'il se retrouvait
brusquement devant une inconnue qui venait de lui plonger un couteau dans le
cœur. Ce regard bleu et triste, profondément blessé, la hantait nuit et jour.


Une fois
dans la salle de séjour, elle se laissa tomber à plat ventre sur le canapé.
Elle n'y parviendrait pas. Même si elle n'avait aucun espoir de n'être jamais
rien d'autre qu'une amie pour lui, elle ne pouvait vivre sans Dale Stoner.


Au diable
sa colère, son chagrin, son sentiment d'impuissance et tout le reste ! Elle avait
l'impression de se taper compulsivement la tête contre un mur. Elle voulait
mettre un terme à tout cela. Le problème, c'est que cela lui paraissait
impossible, ni plus ni moins.


Elle en
était incapable.


Durant
cette dernière semaine, elle avait eu l'impression qu'on l'avait amputée de la
moitié de son âme.







 


Chapitre 2


 


Deux heures
plus tard, munie d'une boîte de sablés au chocolat, une expression de
contrition sur son beau visage, Lauren se hâtait vers la maison de Dale. Elle
s'était habillée avec soin, dissimulant les bleus de ses bras sous une chemise
ample à manches longues, style romantique, et avait son jean préféré.


Autour du
cou, elle portait le pendentif que Dale lui avait offert à Noël. Une améthyste,
suspendue à une chaîne en argent, qui venait se nicher au creux de ses seins.


Elle avait
préparé un petit discours d'excuses et ferait amende honorable si besoin.


Les
premiers coups frappés à la porte demeurèrent sans réponse. Elle recommença.
Peut-être n'était-il pas là ? C'est alors qu'elle entendit un choc à
l'intérieur, suivi d'un juron étouffé. Quand la porte s'ouvrit, une puanteur de
whisky s'échappa de la maison et Lauren fixa son ami : il était ivre mort.


Ses cheveux
emmêlés tombaient sur son front et un froncement de sourcils des plus érotiques
assombrissait son beau visage. Sa chemise, déboutonnée dévoilant son torse
mince et bronzé, pendait sur son pantalon.


Mon Dieu...
Ne pourrais-je pas profiter d'un petit avant-goût... songea-t-elle, un peu
comme une enfant hésitant devant un cornet de glace.


Lauren
marqua un temps d'arrêt, doutant de ses capacités à s'exprimer de manière
cohérente, en cet instant. Si elle se lançait, elle risquait de bafouiller
lamentablement.


Oh, s'il vous plaît, juste une bouchée...


Il la
regarda d'un air indécis.


—Qu'est-ce
que tu veux ? Tu viens m'assener un autre coup sur la tête ? On ne s'en prend
pas à un homme déjà à terre, Lauren.


Il
entreprit de refermer la porte mais, émergeant juste à temps de sa
contemplation, Lauren se faufila prestement dans l'entrebâillement. Une fois
dans l'appartement, il lui emboîta le pas.


—Euh...
je voulais te présenter mes excuses, commença-t-elle en posant la boîte de
sablés sur la table.


Le salon,
d'ordinaire bien rangé, était sens dessus dessous, découvrit-elle, choquée. Des
canettes de bière vides traînaient partout, divers papiers jonchaient le sol,
dont des photos et des dessins. L'un d'eux, exécuté au crayon noir, retint son
attention : il représentait une femme qui berçait un bébé. L'amour qui s'en
dégageait la laissa deviner tout de suite qu'il s'agissait de Nikki.


Un sourire
maussade effleura les lèvres de Lauren.


Chaque
trait de son visage avait été soigneusement rendu, de la fossette qui marquait
le coin gauche de sa bouche jusqu'aux petites boucles des cheveux du bébé.


Ce fut
comme si un couteau transperçait le cœur de Lauren. Avec précaution, elle
ramassa les papiers, des croquis et des lettres pour la plupart. Elle remit la
table basse sur ses pieds et les posa dessus en formant une pile. Ensuite, elle
se tourna vers Dale et se noya dans son regard bleu.


Il était de
mauvaise humeur.


—T'excuser,
hmm ? Bien ! Tu me fais tes petites excuses et tu déguerpis, d'accord, Lauren ?


—Dale,
que se passe-t-il ?


—Comment
ça ? fit-il en prenant une bouteille de whisky à demi pleine échouée à ses
pieds.


L'estomac
de Lauren se serra quand il porta le goulot à ses lèvres et qu'elle vit comment
il s'abreuvait de cet alcool, sa gorge bronzée renversée en arrière. Si
seulement il pouvait se délecter de ses lèvres à elle avec un tel plaisir !


—Attends,
continua-t-il. Je vais résumer. D'abord, ma meilleure amie manque se faire
violer et elle me rend responsable de cette ignominie. J'espère qu'elle a une
sacrée bonne raison pour ça. Ensuite, la fille avec qui je sortais - la
théâtreuse - décide qu'elle est prête à se marier et que, à moins que je ne
sois le candidat au projet en question, pas la peine que je la rappelle.


Quant
à mon éditrice, elle me harcèle.


Tout en
parlant, il avalait régulièrement des gorgées de whisky à la bouteille presque
vide, à présent.


—Comme
si cela ne suffisait pas, je me suis aussi tailladé la main en faisant ma
vidange. Pourquoi a-t-il fallu que j'aille changer cette huile ? ronchonna-t-il
en considérant l'entaille rouge d'un air mauvais. Et ce n'est pas fini : elle est
enceinte.


—Nikki?


—Oui.
Nikki.


—Dale
? Pourquoi t'infliges-tu ça ?


Elle ne
s'étonna pas qu'il ne sache pas répondre à cette question. Il lui jeta un
regard ahuri et confus.


—Elle
aime cet homme, Dale. Elle n'y peut rien, reprit Lauren en lui prenant la photo
qu'il tenait et en la reposant face contre table.


Une main
sur sa joue, elle l'obligea à la regarder, elle.


—Elle
l'aime, répéta-t-elle doucement. L'amour ne suit pas toujours des règles
logiques. Nous n'aimons pas toujours la personne que nous voulons, ou que nous
devrions aimer. Il faut que tu oublies Nikki. Elle n'est définitivement plus
pour toi, à présent.


—Que
peux-tu bien savoir de l'amour, toi ? lâcha-t-il en se dégageant vivement de sa
main douce.


Lauren ne
se démonta pas.


—Plus
que ce que tu crois, Dale. Je sais ce que c'est que d'aimer quelqu'un qui ne
t'aime pas, et combien c'est dur de vivre comme si tout était normal et cool
alors que jamais, jamais cette personne ne t'inclura dans sa vie.


Les épaules
avachies, Dale fixait ostensiblement ses mains en s'efforçant de faire la
sourde oreille.


—Je
sais ce que c'est, répéta-t-elle. Et tu ne pourras pas la remplacer par une
autre, tu sais. Les femmes qui sortent avec toi méritent mieux que d'être
traitées comme des substituts.


—Tu
me donnes des conseils sur ma vie amoureuse maintenant ?


Furieux, il
reposa la bouteille si brusquement que Lauren fut éclaboussée.


Dale sauta
sur ses pieds alors qu'elle essuyait l'alcool de son visage.


—Tu
n'as pas de vie amoureuse, Dale, persista-t-elle comme si de rien n'était. Tu
as une vie sexuelle dans laquelle tu prétends que toutes les femmes qui
partagent ton lit sont Nicole Kline. Et tu rêves d'une existence que tu crois
faite pour toi, où tu t'imagines toi à la place du père de son enfant, de
l'amour de sa vie à elle.


Il ferma
les yeux et détourna la tête.


—Je
suis incapable de la chasser de mes pensées, Lauren. J'essaie, mais je ne peux
pas, dit-il, la gorge serrée. Sais-tu comment il l'a traitée ? Ce qu'il lui a
fait ? Ils devaient se marier, pour l'amour du Ciel, et, juste quelques mois
avant le grand jour, il a dragué une autre fille qu'il a fini par épouser.
Nikki s'est retrouvée toute seule. Il lui a brisé le cœur mais, quand sa femme
est morte, il a trouvé tout à fait normal d'aller récupérer Nikki et il ne
s'est pas gêné pour le faire. Il ne la méritait pas ! Si elle avait été avec
moi, je l'aurais chérie tous les jours de sa vie. Jamais elle n'aurait souffert
comme elle a souffert, jamais. Je l'aurais traitée comme une reine, je ne lui
aurais jamais fait le moindre mal. Aussi calmement que succinctement, elle jeta
:


—C'est
ce que tu crois.


Il fronça
les sourcils et son regard devint glacial.


—Pardon
? fit-il d'un ton de nouveau tranchant.


—Tu
ne peux pas aimer quelqu'un sans lui faire du mal de temps en temps. La peine
fait partie de l'amour. Sans elle, nous ne pourrions probablement pas apprécier
les bonnes choses.


—Je
l'aurais protégée. Je l'aime, bon sang !


—Tu
la vénères, le contra Lauren. Tu l'as placée sur un sacré piédestal et tu
t'agenouillerais à ses pieds, si tu le pouvais. Elle est la princesse maudite
de l'un de tes contes pour enfants, Dale. N'oublie pas que tu m'as déjà raconté
cette histoire avant. Je sais tout au sujet de la trahison, au sujet de son
enfance difficile, de la façon dont tu es tombé amoureux d'elle avant de la
perdre pour lui. Tu ne l'aimes pas. Tu veux la sauver, l'aider à reconstruire
sa vie, la dorloter, mais elle est une femme réelle avec de réels besoins. Or,
elle n'a besoin ni d'être vénérée ni d'être choyée. Cela lui donne l'impression
d'être une sorte de trésor que l'autre possède. Il lui faut un homme qui l'aime
comme un être humain, pas comme un idéal.


—Mais
qu'est-ce que tu connais de tout ça ? s'étrangla-t-il en trébuchant.


Il parvint
à éviter Dieu sait comment de s'étaler sur la table qu'il poussa avec un
grognement rageur avant d'envoyer voler le whisky à travers la pièce.


—Que
diable sais-tu de l'amour, tu veux me dire ? enchaîna-t-il. Tu ne laisses même
pas un gars s'approcher de toi à trois mètres !


—C'est
que je n'aurais rien à lui offrir. Mon cœur appartient à quelqu'un et je ne
crois pas au sexe pour le sexe.


Elle
détourna les yeux afin qu'il ne puisse deviner que celui qu'elle aimait, à qui
elle avait donné son cœur, son esprit, son corps et son âme, c'était lui.


D'un
haussement d'épaules plein de grâce, Lauren s'efforça de chasser ces pensées
mélancoliques.


—Dale,
je préfère être seule plutôt que de finir dans le lit de tous les hommes qui
passent dans le coin. Ils me permettraient peut-être d'oublier ma solitude
quelque temps, mais ensuite, quand ce serait terminé, je me sentirais plus
seule que jamais.


Silencieux,
Dale resta assis à observer l'énorme tache de whisky qui s'infiltrait dans son
épais tapis. Comment pouvait-elle décrire les choses avec une telle précision ?
se demanda-t-il. Que savait-elle de la douleur qui le minait à l'intérieur ?


Il fronça
les sourcils quand la réponse s'imposa dans son esprit embué par les vapeurs
d'alcool. Parce que, comme elle le lui avait confié, elle était amoureuse de quelqu'un
qui n'avait pas assez de jugeote pour l'aimer en retour.


—Tu
ferais mieux de l'oublier, celui-là, laissa-t-il tomber en essayant d'avaler
une nouvelle gorgée de whisky à même le goulot.


—Pardon
? Il lui sourit stupidement en mimant sa question sur un ton guindé :


—«
Pardon ? »


Puis
il éclata de rire.


—C'est
ce que j'adore chez toi, Lauren. Tu es une vraie lady, même en compagnie d'un
abruti d'ivrogne.


Il
parcourut la pièce du regard, se demandant s'il voyait tout tourner à cause de
l'alcool ou si la banlieue de Louisville où il habitait avait décidé d'aller
faire un tour.


—Oublie-le,
répéta-t-il. Ce garçon n'est pas fait pour toi. Il ne t'apportera rien de bon.


—Probablement,
admit-elle avec un petit sourire.


—Cet
endroit est une porcherie, remarqua soudain Dale. Quel genre de porc vit ici ?


—Hmm...
je me le demande, dit Lauren en mettant les mains dans ses poches pour
s'empêcher de les poser sur lui.


Elle
mourait d'envie de le toucher. Il était tellement adorable, tellement émouvant
avec ses cheveux en bataille.


Avec un
rire étouffé, il se laissa tomber sur le divan gris où il s'allongea pour la
regarder. Elle étudiait le capharnaüm tout en offrant au jeune homme un aperçu
parfait de sa personne : son profil de camée, sa peau d'ivoire, ses yeux soulignés
d'une ombre poudrée légèrement irisée, sa bouche grande et généreuse.


—Tu
es vraiment très jolie, Lauren, mur-mura-t-il poliment. Si je puis me
permettre.


—Merci,
mais bien sûr j'ai conscience que tes jugements sont légèrement altérés, là,
tout de suite.


—Légèrement
altérés, mon cul, marmonna-t-il entre ses dents, en se réjouissant de sentir la
pièce tourner, tourner...


Sur ce
manège, son seul point d'ancrage était Lauren, son regard gris observateur et
son sourire amusé. Il fixa ses lèvres - cette grande bouche aux coins relevés.
Avec d'infinies précautions, il se redressa puis se mit debout en se
concentrant attentivement sur chacun de ses mouvements.


—Si
je te préparais quelque chose à manger ? Ensuite, je rangerai l'appartement,
proposât-elle en se plaçant à côté de lui car il s'obstinait à vouloir se tenir
debout.


—Je
n'ai pas faim, dit-il en tendant la main pour caresser sa joue satinée. Comme
tu es douce, c'est incroyable... murmura-t-il en descendant ses doigts le long
de son cou. Nous sommes réconciliés, alors ?


Son regard,
troublé et injecté de sang, détaillait son visage comme si sa vue lui posait
des problèmes.


—Alors
comme ça, en somme, tu es venue ici pour que je me sente mieux ?


—Oui,
si tu veux. C'est pourquoi je vais te préparer quelque chose à manger, sinon tu
vas avoir une gueule de bois de la taille du Kansas, demain matin.


Lauren
avait l'air calme même si son cœur commença à s'emballer quand il fixa son
regard sur ses lèvres d'une manière sans équivoque.


—Je
n'ai pas envie de manger, décréta-t-il en effleurant sa lèvre inférieure. À
moins que tu ne sois sur le menu.


Ivre ou
pas, il savait reconnaître le feu dans les yeux d'une femme. Il s'approcha
d'elle.


—Tu
ne disais pas que je pouvais te manger, ou quelque chose comme ça ?


Baissant la
tête, il lui lécha le cou, longuement, et sembla s'enhardir car il paraissait
soudain tout disposé à continuer.


—Bas
les pattes, Dale, jeta-t-elle en reculant promptement.


—Oh,
je t'en prie... gémit-il en avançant d'un pas chancelant alors qu'elle continuait
de battre en retraite. Pourquoi ne m'embrasses-tu pas pour que je me sente...
tout à fait bien... Allez... murmura-t-il, sachant exactement où il voulait
qu'elle l'embrasse.


Elle ne put
réprimer un sourire amusé mais ne se laissa pas faire pour autant.


—Arrête.


—Je
préférerais te baiser, répliqua-t-il sans détour en lui saisissant la main
promptement.


—Tu
as besoin de manger, d'avaler une aspirine et de te mettre au lit. Sinon, tu
regretteras de ne pas être mort, demain matin. Tu te sentiras mieux si tu suis
mes conseils, je t'assure.


—Je
n'ai pas faim, répéta-t-il une fois de plus. Et je me sentirais mieux dès
maintenant si tu faisais ce que je te demande.


Il l'attira
soudain contre lui et posa ses lèvres au coin des siennes.


—Hmm,
c'est mieux...


Malgré
l'état de confusion où il se trouvait, Dale était quasiment certain qu'il avait
tort de faire ce qu'il était en train de faire, mais suffisamment soûl et
suffisamment en manque pour être incapable de se maîtriser. De plus, il était
seul. Terriblement seul ! Or, Lauren était là. Il croyait l'avoir perdue, sa
douce, sa gentille, sa très sage petite Lauren dont la seule présence
l'apaisait.


—Dale,
arrête.


Sa voix
avait légèrement tremblé.


—Pourquoi
?


Il s'égara
sur la courbe de son menton volontaire, puis le long de son cou gracile. Lauren
était grande et leurs corps se moulaient parfaitement l'un contre l'autre. Elle
semblait avoir été conçue spécialement pour lui. Pourquoi diable se
focalisait-il toujours sur des femmes petites et délicates qui l'obligeaient à
se casser le dos pour les embrasser ?


—Tu
es seule, je suis seul. Peut-être qu'ensemble...


—Ne
vient-on pas d'en discuter, Dale ? lança-t-elle en affectant un ton léger alors
que ses genoux faiblissaient et que sa gorge se serrait.


—Je
ne crois pas. Si ?


—Le
sexe n'est pas la réponse à tout, dit-elle en essayant de reculer, sans
résultat.


Il ne
réussit qu'à la ramener dans ses bras encore plus solidement.


—Il
n'a pas besoin de l'être, murmura-t-il. Il n'a besoin que de répondre à ça.


Il tira sur
la chemise qu'elle portait pour la sortir de son jean. Elle sentait bon et il
ne doutait pas que le goût de sa peau était délicieux. Sa bouche remonta vers
celle de Lauren et s'en empara tandis qu'il refermait sa main sur sa taille et
la bloquait contre lui.


Mon Dieu !
Lauren rêvait de ce moment depuis une éternité. Mais ses rêves n'étaient rien
comparés à la réalité, remarqua-t-elle alors qu'il écrasait sa bouche sur la
sienne comme s'il allait la dévorer tout entière. Elle frissonna sous l'assaut
de ces lèvres,exigeantes, de ses doigts calleux qu'il promenait sur la peau nue
de son dos.


C'est mal,
décréta-t-elle. Il fallait arrêter. Tout de suite. Il était impératif de mettre
un terme à cette folie. Au même moment, il lâcha sa bouche et ses lèvres se
perdirent dans son cou. Un frisson courut en elle de la tête aux pieds, puis un
autre quand il reprit soudain sa bouche en murmurant des paroles inaudibles.


Alors, elle
l'enlaça. Son seul rêve depuis des années était qu'il se tourne un jour vers
elle. Que n'aurait-elle pas donné pour poser ses mains sur sa peau chaude et
douce ? Pour sentir la pression de cette bouche divine sur la sienne, son cœur
battre contre le sien, le poids de son long corps sur elle, ses bras qui la
serraient contre lui.


Elle
n'allait tout de même pas faire la difficile quand ce rêve se réalisait enfin ?
Peu importait qu'il soit ivre ou agisse ainsi par facilité et non par amour.
Elle ignora la petite voix qui tentait de la mettre en garde, continuait de
chuchoter, lui signalant que son bon sens n'était pas tout à fait perdu, que «
cela allait tout changer entre eux ».


Après cinq
années passées à l'aimer en silence et sans espoir, à le désirer sachant que
cela ne la mènerait jamais à rien, ne méritait-elle pas un petit quelque chose
? Ce serait peut-être sa seule et unique chance d'avoir une relation physique
avec lui. Dale la tenait toujours contre lui et elle n'était plus que
sensations. Avec une sorte d'assentiment inarticulé, elle ploya dans ses bras
pendant qu'il dégrafait son soutien-gorge qui se retrouva sur le sol.


Les mains
bronzées de Dale se refermèrent en coupe autour des seins de Lauren et il
contempla ce contraste érotique sur la peau d'ivoire avec l'agréable surprise
de découvrir que son amie était généreusement pourvue et d'une douceur... de
satin. Les bouts de ses seins pointaient comme des boutons de fleurs durcis par
la rosée.


Il sema de
nouveaux baisers sur sa gorge offerte avant de la dévisager avec des yeux
brûlants de désir. Délaissant momentanément les pointes dressées il murmura,
tout en caressant les rondeurs sensuelles :


—Tu
as les plus jolis seins que j'aie jamais vus. Et tu sens merveilleusement bon.


Bon sang,
elle était si délicieuse ! Douce, chaude, tellement féminine ! Cet avant-goût
ne lui suffisait pas. Il voulait plus, bien plus. Il désirait se délecter de
cette peau divine, se perdre dans l'exploration de ces seins à damner un prix
de vertu pendant que son sexe palpitant de désir se démènerait en elle.


C'était
tout ce qui lui importait, à présent.


Il
arc-bouta ses hanches contre son ventre, pressa son corps contre le sien.
Perdant de nouveau le souffle dans un baiser étourdissant, il avança de sorte à
l'obliger à reculer jusqu'à ce qu'elle se retrouve plaquée contre le mur. Il la
souleva légèrement de façon qu'elle puisse enrouler ses jambes autour de ses
reins et, avec un grognement animal, il enfouit son visage dans son cou.


Son odeur,
érotique et sucrée, innocente et alléchante, le rendait fou. Baissant la tête,
il mordilla un sein tout en appuyant son érection contre la chaleur qui
s'épanouissait entre les jambes de Lauren. Il émit une sorte de feulement,
frustré par les vêtements qui les séparaient, et se tortilla pour descendre la
fermeture Éclair du Jean de la jeune femme qu'il ouvrit en deux temps trois
mouvements.


Étourdie,
elle se laissa aller contre le mur. Aussitôt, Dale s'agenouilla devant elle et
la débarrassa complètement de son jean avant de plonger brièvement son nez dans
la dentelle de sa culotte puis de se relever, de lui saisir les hanches pour
qu'elle reprenne sa position initiale. Il nicha son sexe au bas de son ventre
et l'y frotta.


Lauren le
sentait, dur et long, à travers le pantalon en denim tandis qu'il menait ses
assauts contre la soie et la dentelle. Elle crut percevoir des petits bruits
secs de déchirures alors qu'il glissait une main sous ses fesses et l'autre
dans les replis brûlants de son sexe. Un doigt


s'aventura
jusqu'à l'entrée de son vagin, y décrivit des petits cercles. Elle frissonna
tout en cherchant son souffle, s'accrocha à ses épaules et plongea ses mains
dans ses cheveux.


Une faible
plainte s'éleva dans la pièce puis s'évanouit dans le silence. Une exclamation
choquée, accompagnée de soupirs et de tremblements quand Dale insinua sa main
sous la barrière de soie. Et Lauren s'arc-bouta à la rencontre des délices que
cette main faisait naître. Dale découvrit un petit triangle noir et mouillé,
infiniment doux. Il insinua un doigt dans son corps impatient.


Elle se
contracta, étroite, incroyablement exquise, s'ouvrant au fur et à mesure de
l'invasion. D'abord un, puis deux. En même temps, un pouce s'approchait de son
clitoris. Elle le serrait si fort qu'il eut le vertige en imaginant ce que ce
serait quand son sexe prendrait le relais... Il était au bord de l'orgasme et
devait se retenir comme un damné pour ne pas céder au plaisir.


Lauren
avait rejeté la tête en arrière, les joues cramoisies, les lèvres gonflées.
Dale se grisa de l'image infiniment érotique qu'elle offrait, sa chaîne en
argent autour du cou. Il eut un éclair de conscience qu'il chassa aussitôt. Non
! Il ne voulait pas réfléchir, ou faire quoi que ce soit d'autre que de
savourer cette femme délicieuse, de se plonger en elle et de s'y perdre.


Il se
laissa tomber à genou, fit glisser la minuscule culotte le long de ses longues
jambes fines et musclées. Il caressa l'un de ses pieds adorablement cambrés
tout en lui écartant les jambes.


Il se
pencha vers elle, tendit sa langue à la rencontre du clitoris. Et le lécha.
Lauren poussa un cri et tenta de le repousser.


—Laisse-moi
faire, murmura-t-il en lui prenant les mains et en les immobilisant de part et
d'autre de son corps. Seigneur, tu es si douce, si douce...


Elle
hésitait. Il y avait sûrement longtemps qu'il n'avait pas cajolé une femme pour
l'inciter à s'offrir à lui, car ses partenaires habituelles semblaient toujours
très empressées, mais il n'avait pas oublié comment l'on s'y prenait,
apparemment.


Caressant
son clitoris d'une main légère, il couvrit son ventre de baisers. Parvenue à
l'orée de l'orgasme, elle oublia ses résolutions et ne dit rien quand sa langue
prit le relais, que ses lèvres aspirèrent le point le plus sensible de son
anatomie pendant que ses doigts se démenaient en elle. Il soupira quand le flot
de son désir l'inonda.


Il l'incita
à poser une cuisse sur ses épaules et la lécha avec une faim grandissante. Ses
doigts élargirent le chemin ; il enfouit sa langue en elle, la caressa tout en
la mordillant doucement avant de retourner au petit bouton érectile.


Brièvement,
il s'écarta avant d'admirer son sexe puis de la contempler, elle.


—Hum,
tu es délectable ! Je pourrais te dévorer pendant des heures, articula-t-il
avant de retourner à son festin.


Il prit ses
fesses à pleines mains afin de mieux se consacrer à sa dégustation. Elle glissa
ses mains dans ses cheveux tout en haletant, en gémissant. Quand elle jouit
dans sa bouche, un cri de ravissement accompagna l'explosion du plaisir.


Il se
releva lentement tout en semant sur son passage d'innombrables baisers,
s'empara de sa bouche dans une longue plainte tandis qu'elle s'accrochait à lui
avec ardeur.


—Maintenant,
lâcha-t-il en la soulevant aussitôt et en se positionnant entre ses cuisses.


Quand il
mit fin au baiser pour le poursuivre vers son oreille, Lauren tressaillit. Elle
sentait le goût de sa propre intimité et elle rougit de nouveau. Ce qui était
ridicule, dans la mesure où il n'ignorait plus grand-chose de son sexe où il
s'était plongé de près, où il avait enfoui sa langue et ses doigts.


Mais le
goût du whisky s'y mêlait. Puissant et légèrement amer. Les brumes du plaisir
qui voilaient toujours son esprit disparurent un bref instant.


—Dale,
dit-elle dans une lueur de lucidité, avec l'intention de mettre un terme à tout
cela.


Mais il
titilla doucement sa petite toison pubienne du bout des doigts et elle retint
son souffle quand il se mit à onduler contre elle, appelant une réponse de sa
part. Une fois, deux fois, trois fois. À la quatrième, des vagues de plaisir
déferlèrent en elle, déclenchant une tempête au bas de son ventre.


—    Comme ça ? chuchota-t-il
contre son oreille. Oui... tu aimes, je le sens. Et tu aimeras encore plus
quand je serai en toi. Tu es tellement chaude, tellement trempée... tellement
étroite.


Elle cria
de nouveau quand il la pénétra d'un coup de reins profond, en rugissant,
s'imposant de toute sa puissance dans ce passage exigu qui tentait de s'adapter
à cette intrusion. Instinctivement, elle se courba contre lui mais la déception
la submergea. Cela ne marcherait pas. Il était trop large, trop long. Il n'y
avait pas la place.


Mais
ensuite, il se mit à tourner autour de son clitoris avec son pouce, appuyant un
peu, pressant doucement, relâchant, recommençant, et son accès de panique se
volatilisa. Lauren se concentra sur ce que faisait sa main et elle se retrouva
en train de pleurer en silence tout en le suppliant de continuer.


Tandis
qu'il entrait plus loin en elle, elle gémit plus fort, de panique et de plaisir
mêlés.


Il
s'interrompit un bref instant pour observer son visage.


—Chut...
lui murmura-t-il au creux de l'oreille, reconnaissant la détresse qui menaçait
de l'envahir. Laisse-toi aller, mon cœur. Il te suffit de détendre.


Il se
retira juste ce qu'il fallait pour plonger de nouveau en elle.


—Tout
va bien... plus que bien.


La calant
contre le mur, Dale glissa un bras sous ses fesses et s'arc-bouta pour mieux la
pénétrer en ronronnant de plaisir quand elle l'agrippa plus étroitement. Levant
la tête, il s'empara de sa bouche sans ouvrir les yeux. Elle était trop
étroite, son corps essayait de résister et il ne comprenait pas pourquoi. Elle
était brûlante et trempée de désir et elle avait envie de lui autant qu'il
avait envie d'elle.


Il pinça
les lèvres de son sexe et elle ouvrit les yeux d'un seul coup en laissant
échapper un petit cri tandis qu'il se cambrait pour ressortir avant de revenir
en poussant, immergeant son sexe en elle jusqu'à la base. Elle se convulsa
autour de lui et Dale serra les dents pour résister aux élans qu'elle inspirait
à son corps.


Elle était
tellement étroite qu'il avait l'impression d'être un peu trop grand pour elle.


Tout à
coup, elle se détendit et il put aller et venir sans craindre de jouir
sur-le-champ, onduler contre elle tout en la maintenant plaquée au mur, faisant
rouler doucement ses hanches afin d'ajuster ses assauts pendant qu'elle
tremblait contre lui.


Tout en
gémissant, elle tenta de bouger, de faire quelque chose avant de se dissoudre
dans le plaisir suprême. Il était tellement viril qu'il l'envahissait
intégralement. Il poussait en elle par petits coups qui envoyaient chaque fois
des décharges électriques au creux de son ventre.


C'était
plus qu'elle ne pouvait endurer. Se tortillant contre lui, elle tenta de lui
échapper tout en essayant de voir ses yeux si sensuels, si beaux. Les yeux de
l'homme qu'elle aimait. Mais il les gardait obstinément fermés, comme s'il
s'efforçait de préserver ainsi, dans ces ténèbres à lui seul accessibles,
l'image d'une autre femme.


Elle tenta
ensuite de le repousser, de se dégager de son étreinte. Il souleva alors les
paupières, à peine, et chuchota tout en raffermissant son étreinte :


—
Non.


Puis il
prit son menton dans sa main et l'obligea à le regarder avant de capturer sa
bouche, de l'embrasser, de l'effleurer, de poser ses lèvres contre son oreille,
le creux de son cou, le bout de son nez. Et, d'un mouvement puissant, il la força
à s'ouvrir encore davantage pour lui tout en la serrant plus fort.


—Ça
va être bon, murmura-t-il. Détends-toi, mon ange. Laisse-moi faire... oui...
comme ça.


Elle le
sentait en elle, de toute sa taille, de toute sa force. Le bout de son sexe ne
cessait de frotter une zone divine, profondément enfouie à l'intérieur et elle
était incapable de penser. Chaque assaut provoquait une réaction magique au
cœur de son être, l'enflammait, l'incendiait.


Et même si
elle détestait de se sentir aussi faible, elle cessa de se préoccuper de savoir
s'il la voyait ou ne la voyait pas. Il cueillit un sein dans une main, le
souleva pour faciliter l'accès à ses lèvres et en aspira le bout. Vaincue,
Lauren rejeta la tête en arrière. Ne sachant plus ce qu'il lui arrivait, elle ne
se rendit pas compte que les coups de reins redoublaient d'intensité et de
profondeur.


Cela
faisait mal. Non. Il ne s'agissait pas de douleur. Ô mon Dieu, qu'est-ce que
c'était ? Cela ressemblait à une petite boule de feu, attisée par les baisers
qu'il prodiguait à ses seins, à son cou, son visage, pendant qu'elle se tendait
vers lui, s'arquait contre son invasion tout en le suppliant en silence.


—Tout
va bien, ma douce.


Il la
tenait sous les genoux à présent, pour mieux la soulever, lui mordillait l'épaule
tout en la martelant de coups de reins. Elle se contractait involontairement
autour de lui à l'approche de l'orgasme.


Il la
sentit étouffer son cri d'extase contre lui, à l'explosion du plaisir. Ses yeux
étaient grands ouverts à présent, mais ils ne voyaient pas la femme qu'il était
en train de propulser au paradis. La femme qui l'aimait de toutes les fibres de
son corps.


Il céda à
son tour à une jouissance inouïe qui l'ébranla tout entier.


L'entraînant
sur le sol, il l'allongea sous lui, sur le dos, les cuisses remontées,
agrippées autour de ses reins, les fesses emprisonnées dans ses mains. Et il
continua à aller et venir lentement, le sourire aux lèvres en la voyant se
tordre de nouveau contre lui.


—De
si jolis petits tétons, murmura-t-il en dégageant l'une de ses mains pour venir
en pincer un. Caresse-les, toi.


Elle hésita
mais lui obéit. Elle était allée trop loin, désormais, pour s'effaroucher quand
il lui soufflait ce qu'il voulait.


—Pince
ton téton...


Elle le
prit aussitôt entre le pouce et l'index, le fit rouler, le tira jusqu'à ce que
chaque mouvement embrase son bas-ventre, guidant son autre main vers son
clitoris, au bord de l'intrusion de son pénis.   


—Montre-moi
comment tu aimes que je le touche.


Elle le lui
montra en bombant le torse, tout en décrivant de petits cercles du bout du
majeur, de plus en plus fort et de plus en plus vite, haletant au rythme de son
doigt.


Fasciné par
ce spectacle, Dale avait du mal à contenir son souffle lui aussi. Il n'avait
jamais rien vu de plus érotique que cette femme qui se caressait à sa demande
en même temps qu'il lui faisait l'amour. Interrompant la main de la jeune
femme, il lui donna à découvrir la saveur enivrante de leur accouplement en
mettant son pénis dans sa bouche jusqu'à ce qu'elle léchât l'élixir de l'amour
tout en le contemplant de son regard voilé.


—Fais-moi
goûter, ordonna-t-il.


Elle se
souleva pour cueillir sa bouche mais il secoua la tête.


—Non,
chérie. Je veux plus.


Alors elle
joua de nouveau avec son clitoris tandis qu'il poursuivait en elle un lent
va-et-vient. Quand elle mit dans sa bouche ses doigts trempés, il fut certain
de n'avoir jamais rien savouré de meilleur, puis, quand elle reprit le jeu de
sa main, ses hanches prirent malgré elle un rythme endiablé.


—Pas
si vite, intervint-il en l'incitant à ralentir tout en plongeant son sexe très
loin en elle.


Les bouts
de ses seins se dressaient à la recherche de ses attentions. Complaisamment, il
les happa l'un après l'autre sans interrompre le va-et-vient de son corps.


Quand il
glissa ses mains sous ses cuisses pour lui soulever les jambes, elle se sentit
totalement vulnérable. Il la pénétrait plus loin, plus intimement encore. Un
cri lui échappa et il l'encouragea à poursuivre.


—Oui,
chérie. Viens, viens...


L'instant
d'après, elle jouissait violemment. Les vagues de volupté se propagèrent autour
de son pénis et il jouit à son tour, au cœur de son ventre.


Dans son
esprit, Dale avait gravé l'image d'une femme qui revenait systématiquement,
chaque fois qu'il était avec une autre. Cette image était moins précise, Cette
fois, mais il le remarqua à peine, tant l'orgasme qui marqua l'apothéose de
leurs étreintes était fort. Jamais il n'en avait connu de semblables.


Sans même
se rendre compte qu'il parlait, il cria le nom de Nikki alors qu'il déversait
sa semence à l'intérieur de Lauren Spencer, éperdu de plaisir.


Plus tard,
épuisé, il se laissa tomber sur elle. Ce plaisir inconnu, mélangé aux effets de
l'alcool qu'il avait ingurgité, voilait sa raison au point qu'il trouva tout
naturel de se lover autour du corps doux et chaud qui venait de le plonger dans
une telle extase.


Il tenta
obscurément de se rappeler qui elle était, sans résultat. Il n'avait même pas
l'énergie de soulever les paupières et de la regarder. Elle serait là quand il
se réveillerait, de toute façon, il aurait alors la réponse à sa question.
Ensuite, il lui referait l'amour.


Les yeux
toujours clos, il tourna la tête, respira l'odeur incroyable de cette fille,
enfouit une fois de plus son visage dans ses cheveux et plongea de nouveau dans
l'oubli.


Lauren
était presque sûre qu'elle allait être malade. Elle était sur le point de
vomir. Et comme le corps immense et lourd de Dale l'immobilisait sur le
parquet, elle allait s'asphyxier dans son vomi ici même. Ce ne pourrait être
aussi humiliant que de l'entendre crier le nom d'une autre femme quand il avait
joui en elle.


Mon Dieu,
qu'avait-elle fait ?


Le corps
douloureux, la bouche échauffée par les baisers, Lauren était étendue sur le
sol du salon de Dale.


Mais
qu'avait-elle fait ?


Elle se força
à respirer calmement, profondément, jusqu'à ce que la sensation de nausée
commence à s'atténuer. Peu à peu, elle parvenait à dominer sa colère.


Une fois
certaine qu'il dormait vraiment, Lauren se tortilla avec précaution afin de se
dégager du poids de son corps. Elle rassembla ses genoux contre sa poitrine et
grimaça sous l'effet des courbatures. Une palpitation s'attardait encore entre
ses jambes, mais la légère douleur qui subsistait valait le plaisir qu'elle
avait éprouvé.


Ainsi donc,
c'était cela l'orgasme. C'était cela qui conduisait parfois les hommes et les
femmes aux pires excès, jusqu'à en perdre la raison. Avec un petit sourire
tremblant, elle songea qu'elle comprenait pourquoi. Mais même si son corps
était détendu, apaisé à tel point qu'il lui suffirait de se rouler en boule
pour dormir pendant au moins une semaine, son cœur était brisé.


Chérie, mon
ange, ma douce... pas une seule fois il n'avait prononcé son prénom et ne
l'avait jamais regardée dans les yeux.


À la fin,
il avait crié « Nikki », avant d'éjaculer en elle.


Un nouveau
substitut, voilà ce qu'elle était devenue.


Et elle
était la seule à blâmer. Elle connaissait Dale depuis suffisamment longtemps
pour savoir que, si elle n'avait pas été consentante, rien ne se serait passé.
Ils n'auraient pas été au-delà de ce premier baiser de rêve. S'il n'avait pas
été ivre, ce baiser n'aurait pas existé non plus.


Lauren
s'empressa de chasser ces pensées de son esprit. Pathétique, songea-t-elle,
accablée. Venue dans l'intention de s'excuser, elle s'était retrouvée en train
de donner sa virginité à un homme qui croyait faire l'amour à quelqu'un
d'autre. Bravo ! Pour elle, ce moment représentait tout. Pour lui, rien.
Absolument rien. N'importe quelle femme aurait fait l'affaire.


L'humiliation
lui mit le rouge aux joues et elle se demanda comment elle allait lui expliquer
ça.


Peut-être
ne s'en souviendrait-il pas ?


Cette
éventualité lui semblait peu probable.


Une chose
était sûre : il était ivre mort, sinon il ne l'aurait pas touchée. L'idée ne
lui aurait même pas traversé l'esprit. Peut-être aurait-il vraiment tout
oublié, après tout.


Lauren se
mit à réfléchir. Dale avait mentionné qu'il n'aimait pas boire plus que de
raison parce qu'il perdait trop vite la notion du temps et de la réalité. Or,
il avait visiblement beaucoup bu.


Ce qu'elle
avait obtenu de lui dépassait ses espoirs les plus fous, malgré les
circonstances. Le visage du jeune homme était détendu, à présent, libéré de la
douleur qu'elle avait vue dans ses yeux, quand il lui avait ouvert la porte. Il
avait retiré un certain bien-être de leurs étreintes. Personne n'avait été
blessé. S'il ne se rappelait rien, en quoi cela importerait-il de ne pas lui
rafraîchir la mémoire ?


Une
grossesse était improbable. Ce n'était pas la période propice. Et si Dale était
décontracté en ce qui concernait le sexe, il ne l'était pas quand il s'agissait
de sa santé. Elle savait qu'il avait toujours un préservatif à portée de main.


Quoique...
le liquide épais qu'elle sentait toujours entre ses jambes indiquait que le mot
« toujours » était de trop.


Quant à
elle, elle ne pouvait nourrir le moindre doute sur son état de santé. Pas dans
ce domaine, en tout cas.


Donc,
aucune importance si elle ne disait rien.


Elle se mit
debout avec précaution et récupéra ses vêtements. Après avoir remis son jean et
sa chemise, elle rassembla ses dessous et ses chaussures près de la porte.


Se
mordillant la lèvre inférieure, elle l'observa, étendu à ses pieds. Il portait
toujours sa chemise, et son jean était baissé, juste sous les cuisses, ce qui
devait être inconfortable, songea-t-elle. Son pénis reposait contre son ventre,
doux et encore mouillé de leur plaisir mélangé. Elle le contempla brièvement
avant d'aller chercher un papier essuie-tout qu'elle mouilla d'eau chaude.


Puis elle
lava son sexe qui recommença à durcir. Avec ménagement, elle essaya ensuite de
remettre son jean en place. Il se réveilla vaguement, lui fit un sourire
d'ivrogne et elle se demanda s'il la , voyait vraiment.


—Désolé,
chou. Je ne suis pas encore prêt, articula-t-il avant de replonger dans le
sommeil.


Elle finit
par remonter le jean et fut satisfaite qu'il fût décemment couvert.


En fait,
elle n'était pas certaine qu'il ne soit pas prêt. Il était de nouveau en
érection, bien qu'il dormît.


Nerveusement,
elle referma les boutons de sa braguette. Elle redressa ensuite la bouteille de
whisky, jeta l'essuie-tout dans la corbeille et vérifia qu'elle n'avait rien
oublié de compromettant avant de récupérer ses dessous et la boîte de sablés
avec une vague sensation de culpabilité et de sortir. Elle referma la porte
d'entrée avec son jeu de clés et descendit les marches du perron.


 


Un peu plus
tard, elle se prélassait dans la baignoire, un sourire aux lèvres. Elle
comprenait mieux pourquoi toutes ces femmes qui avaient séjourné dans son lit
repartaient le matin en souriant, et aussi pourquoi Allison s'était si
longtemps attardée malgré l'hostilité flagrante de Dale face à toute forme
d'engagement.


Il avait de
la magie au bout des doigts, se souvint-elle rêveusement en faisant glisser des
brassées de mousse le long de ses bras. Et le diable au corps. Ses mains... sa
bouche... elle émit un son appréciatif très doux en s'enfonçant un peu plus
dans l'eau parfumée.


Bon, pour
sa part, elle se sentait quelque peu grugée. Elle doutait qu'aucune de ces
femmes soit partie de chez lui après quelques minutes passées clouées contre le
mur par le poids de son corps, dans le salon, ou même après quelques étreintes
à l'horizontale sur le sol du même salon. En même temps, elle doutait qu'elles
aient ressenti ce qu'elle avait ressenti, et qu'aucune ne l'ait aimé comme elle
l'aimait. Son sourire s'était maintenant chargé de tristesse. Elle aurait pu le
rendre tellement heureux !


Elle
soupira sous le poids de la réalité. Tant que Dale n'aurait pas renoncé à une
femme qui n'avait jamais vraiment été la sienne, personne ne pourrait le rendre
heureux. Pas même celle qui l'aimait de toutes les fibres de son corps.


À présent
morose, elle regarda son reflet dans le mur tapissé d'un miroir, à sa droite.
Elle était plutôt belle, cela ne faisait aucun doute. Mais elle avait été une
enfant adorable sans que sa famille l'aime pour autant. Pourquoi serait-ce
différent avec Dale ?


Avec un
nouveau soupir teinté de découragement, elle se leva, ruisselante de mousse, prit
une serviette chaude sur le sèche-serviettes, s'en enveloppa et quitta la
pièce.


—T'apitoyer
sur ton sort ne changera rien, Lauren, se gourmanda-t-elle.


 


Avec
précaution, Dale ouvrit les yeux. Il était réveillé depuis au moins cinq
minutes mais n'avait pas bougé. Il faisait le point. Il s'était remémoré la
lettre, la première et la deuxième bière assez clairement, mais ensuite, les
choses commençaient à se troubler. Il n'avait pas mangé depuis le petit
déjeuner, l'alcool avait donc produit ses effets plus vite et plus fort qu'en
temps normal. D'autant qu'il avait aussi ingurgité du whisky, pas mal de
whisky, il s'en souvenait aussi.


Se
soulevant sur les coudes, il considéra le bazar autour de lui en plissant les
yeux. La bouteille était là, debout sur le sol, à sa droite. Vide. Mais,
d'après l'odeur qui régnait, il en déduisit qu'il y avait plus de whisky sur le
sol que dans son corps.


Une légère
migraine lui martelait le crâne et sa bouche était affreusement sèche mais,
hormis cela, il ne ressentait pas d'effets secondaires à sa tentative de noyer
sa tristesse dans l'alcool.


En dehors
de l'amnésie.


Que
s'était-il passé ?


Bon sang,
il détestait s'enivrer, perdre le contrôle de ses actes, même s'il se résumait
à l'oubli de ce qu'il avait fait. Il ne savait plus où il était allé, qui il
avait vu. D'ailleurs, pourquoi avait-il l'impression d'avoir vu quelqu'un ?


Une femme
était-elle venue ici ? Il se rappelait vaguement de bras tendres, d'une peau de
velours. Une odeur s'attardait dans sa mémoire et il tenta de se la remémorer.


Bien que le
goût du whisky dans sa bouche l'empêchât de percevoir quoi que ce soit d'autre,
il se rappelait avoir savouré, non, dévoré une femme.


Il avait
fait l'amour ?


Il avait
beau tenter de creuser son esprit, aucun visage susceptible de lui dire à qui
appartenait ce corps n'apparaissait.


Même si sa
mémoire était embuée, son corps se souvenait, lui ; il frémissait au souvenir
de plaisirs onctueux.


Il avait dû
rêver, conclut-il finalement. S'il y avait eu une femme ici, elle serait encore
là en ce moment, dans son lit, avec lui. Il imagina leurs corps nus, luisant de
sueur, mouillés de désir et de plaisir. Au lieu de cela, Dale était assis par
terre, complètement habillé, seul. Et propre.


Or, le sexe
laissait toujours des traces, d'une façon ou d'une autre.


—Il
faut vraiment que j'arrête, se promit-il en maugréant.


Lentement,
il se mit debout, heureux de ne pas avoir de nausées. Il se sentait juste un
peu secoué et très intrigué. Et il bandait comme un âne. De quoi avait-il rêvé,
bon sang ? L'écho distant d'un cri de plaisir le poursuivait, ainsi qu'une
impression de plaisir total, une impression de retour au bercail.


Peut-être
ferait-il mieux de se demander de qui il
rêvait. Ce n'était pas de Nikki, en tout cas, il en était certain.


Cette
sensation confuse lui collait à la peau et lui donnait l'eau à la bouche.


—    Couché ! murmura-t-il avec
amusement en baissant les yeux vers son érection.


Il n'y
avait personne ici et, d'après l'état de la pièce, il n'y avait eu personne de
toute la journée.


L'odeur
environnante était telle que, s'il n'avait pas la nausée, il risquait de ne pas
tarder à en souffrir. Et puis, il doutait d'être dans un état très florissant.
Il grimaça en découvrant à quel point il avait besoin de se raser et plaignit
la pauvre fille qui aurait fait l'amour avec lui. Une demi-heure plus tard,
revigoré par une bonne douche et un café chaud, un sourire persistant sur les
lèvres, Dale nettoyait son salon. Rasé de près, la tête claire et
inexplicablement joyeux pour une raison quelconque, il sifflotait un thème de
jazz tout en rangeant des dessins, en replaçant les coussins et autres objets
dérangés. Accroupi, il nettoyait le tapis taché de whisky quand on sonna à sa
porte. Il se releva immédiatement, se demandant de qui il pouvait bien s'agir.
Espérant...


Il était
plus de dix heures : seule une personne pouvait se trouver de l'autre côté de
la porte à cette heure. Juste avant d'ouvrir, l'instant suivant, il estima que
ce qui l'aurait rendu le plus heureux aurait été qu'il s'agisse de Nikki. Ou de
la femme de son rêve.


C'était
Lauren, le regard hésitant, vêtue d'un large sweat-shirt et d'un jean froissé,
une boîte colorée dans les mains. Combien de fois l'avait-il vue aussi...
décontractée ? Il pouvait les compter sur les doigts. Elle était toujours si
réservée, si élégante, si froide...


—Bonjour,
dit-elle d'une voix incertaine. Est-ce que tu es... euh... seul ?


—Oui,
répondit-il.


Elle ne
cessait de se balancer nerveusement d'un pied sur l'autre. Il se demanda s'il
voulait vraiment lui ouvrir. Mais son regard abattu et le pli amer de sa bouche
le poussèrent à se montrer indulgent. Il recula et la fit entrer.


Quand elle
passa devant lui, une image apparut dans son esprit. Une chemise gris perle au
col à volants, un long cou fin et pâle orné d'une chaîne en argent. Et puis son
odeur... un mélange de vanille, de musc et de lotion pour bébé.


Oh ! mince.


Et Dale
commença à s'inquiéter un peu.


—Tu...
tu n'es pas venue plus tôt, n'est-ce pas ?


Elle eut un
petit sourire espiègle.


—Non.
Je viens de trouver le courage de,venir.


Lui tendant
la boîte; elle ajouta :


—Pour
t'apporter ça. C'est pour toi.


Il prit la
boîte en décidant de ne pas lui faciliter vraiment les choses, finalement.


—Trouver
le courage ? Le courage de quoi ? s'enquit-il en inclinant la tête et posant la
boîte sans l'ouvrir.


Il savait
déjà ce qu'elle contenait : des sablés au chocolat faits maison, avec des noix
de pécan. Sa spécialité. Il en avait déjà l'eau à la bouche.


—Te
présenter des excuses.


—Pourquoi
?


Les joues
légèrement empourprées, elle détourna la tête.


—Pour
ce que j'ai dit la semaine dernière, la façon dont je me suis conduite. Ce
n'était pas ta faute, en rien. La vérité, c'est que j'étais de mauvaise humeur
et que je l'ai reportée sur toi.


Puis elle
tourna la tête, affronta son regard et déclara :


—Tu
es mon meilleur ami. Tu as toujours été là quand j'ai eu besoin de toi, tu m'as
aidée plus d'une fois. Je n'aurais pas dû m'en prendre à toi comme je l'ai
fait, je suis désolée.


—Tu
ne peux pas savoir à quel point je suis heureux de te voir, murmura-t-il en
l'emprisonnant dans une étreinte purement amicale.


Elle se
raidit tout d'abord, puis se détendit dans ses bras, avant de reculer.


—Cela
signifie-t-il que je suis pardonnée ? Parce que si ce n'est pas le cas, je vais
rapporter ces gâteaux à la maison et noyer mon chagrin en les dévorant.


Il prit la
boîte et l'emporta à la cuisine.


—Non,
je ne pense pas, décréta-t-il en l'ouvrant et en croquant à belles dents dans
un sablé.


Elle le
rejoignit en souriant et faillit s'étouffer car l'image de sa bouche écrasée
sur celle de Lauren s'imposait à lui. Il s'empressa de se servir une gorgée de
café, avala et se brûla le palais. D'où cette vision avait-elle bien pu lui
venir ?


Et pourquoi
l'observait-elle avec cet air étrange ? N'avait-elle pas pâli légèrement ?
Était-il en train d'imaginer tout cela ? Elle prit un sablé et le mit dans sa
bouche avant de regarder autour d'elle. Ses narines frémirent, soudain.


—Cela
sent la distillerie là-dedans, dit-elle en passant le bout de sa langue au coin
de sa bouche pour récupérer une miette. Et tu as l'air un peu rouge, non ?


Il détacha
ses yeux de sa bouche qu'il contemplait toujours.


—J'ai
décidé de, euh, de boire quelques verres. La semaine a été dure.


Elle se
posa sur le comptoir, en face de lui, et Dale en conçut un profond soulagement.
Les choses revenaient à la normale. S'aidant d'un nouveau sablé, il lui raconta
ce qui lui était arrivé.


Une lueur
sembla étinceler dans les yeux de Lauren quand il lui parla de la lettre.
Qu'exprimait-elle ? Du chagrin ? De la pitié ? Elle soupira et replia ses
jambes contre sa poitrine.


—Combien
de temps vas-tu encore t'infliger ça, Dale ?


Il se
détourna et prépara deux verres de lait pour accompagner les sablés.


—Je
me demande si je suis vraiment amoureux d'elle ou si c'est une idée,
répondit-il contre toute attente.


Il ne vit
pas les yeux de Lauren s'agrandir de surprise et, quand il se retourna vers
elle, elle regardait droit devant elle, comme si de rien n'était.


Dale fronça
les sourcils. Où diable était-il allé chercher une idée pareille. Bien sûr
qu'il aimait Nikki. Il l'aimait depuis des années.


—Quoi
qu'il en soit, étant donné la façon dont s'est passée cette semaine, j'ai
décidé qu'un peu d'alcool me ferait du bien. Enfin, quand je dis « un peu »,
tout est relatif.


—D'où
l'odeur, conclut-elle.


Elle plissa
les yeux d'un air amusé.


—Tu
as oublié une partie ?


—Je
ne crois pas. Je me suis réveillé un peu après neuf heures. La dernière fois
que j'ai regardé la pendule, elle indiquait quatre heures et demie. As-tu
croisé Allison ici, qui revenait en rampant vers moi ? ajouta-t-il sur un ton
de plaisanterie forcée. Et affirmait-elle qu'elle prendrait tout ce que je
voudrais bien lui accorder ?


—Non,
je ne peux pas dire ça. Mais je ne suis rentrée qu'il y a deux heures, fit-elle
en haussant les épaules, tout en enfournant un nouveau sablé. Si tu pouvais les
tenir hors de ma portée, Dale. J'ai déjà dîné.


Il dut se
mordre les lèvres pour ne pas lui demander si elle avait vu quelqu'un. Il
s'agissait d'un rêve, se souvint-il. D'un simple rêve.


Ce qui ne
l'empêcha pas d'essayer désespérément de rassembler les fragments de sa
mémoire.


La femme de
son rêve le harcelait. Pendant la journée, quand il travaillait, il parvenait à
la reléguer dans un coin éloigné de son esprit. Mais, la nuit, elle sortait de
l'ombre et venait le hanter, sans jamais montrer son visage. Une peau de femme
lisse et douce occupait alors toutes ses pensées, l'odeur entêtante du musc -
la note plus innocente d'un lait pour bébé ? Un corps ferme venait se presser
contre le sien, exigeant, insatiable. Il se réveillait au milieu de la nuit en
bandant à la limite du supportable, incapable de se rappeler quoi que ce soit,
son sexe tellement dur qu'il en devenait presque douloureux.


Assis à son
bureau, le corps recouvert de minuscules perles de sueur, il s'efforçait de se
repasser le rêve dans sa mémoire. Un rêve tellement vivant qu'il avait cru que
cette femme mystérieuse serait là, près de lui dans son lit, à son réveil. Nom
d'un chien ! Il ne pouvait pas travailler dans cet état. Il ouvrit son jean,
referma une main autour de son sexe et se masturba en s'imaginant avec elle, en
train de lui faire l'amour ou bien en train d'approcher son sexe de sa bouche,
elle à genou devant lui.


Il grogna
de satisfaction quand le plaisir jaillit dans ses mains et sur son ventre.


—Est-ce
que je deviens fou ? marmonna-t-il à haute voix.


Comment une
femme qui n'existait pas pouvait-elle le hanter à ce point, si ce n'était parce
qu'il était en train de perdre la raison ?


Jetant un
coup d'œil par la fenêtre, il aperçut Lauren en train de tirer une grosse
poubelle le long de son allée. Il ôta sa chemise et s'en servit pour s'essuyer,
puis se leva et referma son jean. Distraitement, il enregistra son travail sur
son ordinateur et rassembla ses croquis avant de sortir, non sans s'être arrêté
pour enfiler une chemise propre. Il aborda la jeune femme alors qu'elle posait
la poubelle près d'un arbuste en piteux état.


—C'est
ta troisième plante morte cet été, dis-moi, commenta-t-il en lui prenant la
ficelle des mains pour attacher les branches desséchées vers le haut. Tu n'as
plus la main verte ?


—Je
te ferai remarquer que l'été a été sec.


—Ah,
oui. C'est vrai. J'avais oublié, dit-il en regardant autour de lui la pelouse
verdoyante et les fleurs épanouies.


Le petit
jardin qui poussait derrière chez lui était quasiment envahi par de vigoureux
plants de tomates.


—Comment
cela s'est-il passé avec ta conquête d'hier soir ?


Il haussa
les épaules.


—Elle
est rentrée de bonne heure, dirons-nous. Cette fille ne savait parler de rien
d'autre que d'elle-même et du chirurgien esthétique pour lequel elle travaille.
Elle m'a bassiné en me racontant comment il l'avait aidée à retrouver quelques
rondeurs. En lui accordant une ristourne, bien sûr.


Il s'était
couché seul, ensuite, ce qui était fort rare chez lui, à l'issue d'un
rendez-vous.


—Tu
les aimes avec quelques rondeurs, cela tombait bien, remarqua-t-elle avec
humour.


—Je
les préfère naturelles, en vérité. Ça fait un choc quand une femme vous décrit les
seins qu'elle avait avant, plats comme des galettes, avoua-t-il en grimaçant.


Lui jetant
un regard délibérément lubrique, il ajouta :


—Ce
qui ne te concerne définitivement pas.


Elle
rougit en s'agenouillant près de l'arbuste mort. Les mains protégées par des
gants, elle entreprit de creuser autour des racines pour le déterrer.


—Elle
devrait peut-être sortir avec son chirurgien esthétique. Il appréciera ainsi
son propre travail.


—Mmm...


La femme en
question - Sissy, à moins qu'il ne s'agisse de Stacey ? - avait glissé son
numéro de


téléphone
dans sa poche en murmurant d'un ton suggestif qu'il n'hésite pas à l'appeler.
Décidément, elle prenait ses désirs pour des réalités. Apparemment, cette fille
était trop stupide pour admettre qu'elle se prenait une veste quand elle s'en
prenait une.


—Je
prends l'avion pour New York le mois prochain, annonça-t-il soudain, se
souvenant pourquoi il était sorti. Je serai absent quelques jours. Cela
t'ennuierait de me déposer à l'aéroport et de venir me chercher ?


—Dès
l'instant où tu ne prends pas un vol de nuit, répondit-elle en bataillant pour
extraire les racines de terre. Prends l'autre côté et aide-moi, s'il te plaît.


—Bon
sang, Lauren, je ne partage pas ta fascination pour ces activités qui
consistent à se vautrer dans la terre et à creuser. Je ne sais pas le faire et
rester propre, comme toi.


Néanmoins,
il joignit ses efforts au sien et se salit les mains en l'aidant à déterrer ce
qui restait de la plante.


—Je
sais que tu préfères jouer les mécaniciens et salir ton intérieur.


Elle émit
une exclamation de satisfaction quand les racines cédèrent enfin et, tandis que
Dale allait poser la souche, elle s'attaqua aux restes récalcitrants encore
enfouis dans la terre.


—Tu
n'es pas obligée de les enlever, remarqua-t-il en revenant.


—Si.
Je compte planter un saule pleureur ici, et je n'ai pas envie que des rejets
d'arbustes fleuris sortent de terre partout, au printemps prochain.


Plus tard,
il la suivit chez elle pour se nettoyer les mains pendant qu'elle se lavait et
se changeait. On était jeudi soir, et ils avaient instauré une tradition
hebdomadaire, au fil des ans : soirée pizza, arrosée d'une bière pour lui, de
vin pour elle et agrémentée d'un film ou deux. Il avait tout commandé quand
Lauren le rejoignit dans le séjour, une demi-heure plus tard, vêtue d'un baggy
et d'un petit haut en coton qui s'arrêtait juste au niveau de la ceinture du
pantalon, si bien qu'au moindre de ses mouvements il apercevait un peu de son
ventre rose. Il dut se forcer à détourner les yeux de ce spectacle fascinant
pour les fixer sur l'écran.


Une légère
crampe lui serra l'estomac et Lauren ramena ses genoux contre sa poitrine.
Durant l'heure qui suivit, pendant le film, la crampe empira. Elle finit par se
glisser vers le bord du canapé dans l'intention de se lever.


—Je
suis désolée, je crois que je vais devoir aller me coucher, dit-elle en
essayant de raffermir sa voix, comprenant pourquoi elle s'était sentie si mal
fichue toute la journée.


—Ça
ne va pas ? s'inquiéta-t-il en s'apercevant soudain que Lauren était très pâle
et qu'elle gardait une main posée sur son ventre.


Il ne
faisait pas attention à elle depuis un bon moment déjà...


—Si.
J'ai seulement besoin d'aller me coucher. Tu fermeras en partant, d'accord ?


Déjà, Dale
était à ses côtés pour l'aider à se lever.


—Tu
n'as pas l'air en pleine forme. Tu es,malade ?


—Non,
dit-elle en essayant de se dérober.


—Qu'est-ce
qui ne va pas ? demanda-t-il, nullement rassuré.


Elle plissa
les yeux et s'adressa à lui comme si elle parlait à un enfant.


—Réfléchis,
Dale. Qu'est-ce qui rend une femme de mauvaise humeur, fatiguée, et lui donne
mal au ventre ?


Comprenant
soudain, il détourna les yeux et recula.


—Oh...
Pardon. Euh... tu as besoin de quel,que chose ?


Amusée
devant sa gêne soudaine, elle ne put s'empêcher de sourire malgré les douleurs
abdominales persistantes.


—Oui.
D'un Advil. D'un coussin chauffant et de mon lit. Mais je devrais pouvoir me
débrouiller toute seule. Rentre chez toi s'il te plaît, et n'oublie pas de
fermer derrière toi.


Sur ce,
elle se dirigea vers l'escalier sans se soucier de le raccompagner.


Une fois
chez lui, Dale entra dans son salon, mit de la musique et augmenta le volume
avant de se diriger vers le vestibule dans l'intention de monter. Mais il
n'avait pas franchi la porte qu'il se pétrifia, chancela et se retrouva le dos
contre le mur.


Une image
d'une force et d'une netteté incroyable venait de le clouer au sol. Il se
voyait pressant Lauren contre le mur, exactement là où il se trouvait. Son long
corps nu et élancé frémissait contre lui, ses cheveux de jais ruisselaient dans
son dos, autour de ses épaules gracieuses. Les mains enfouies dans cette
chevelure, il attirait sa bouche contre la sienne.


Ensuite, il
se voyait descendre contre elle et plonger sa langue dans son sexe brûlant,
pendant qu'elle glissait ses doigts dans ses cheveux en gémissant. L'image
était tellement réelle qu'il sentait presque le goût de son plaisir sur ses
lèvres.


Ensuite, il
l'attirait sur le sol et la pénétrait alors qu'elle tremblait encore de son
dernier orgasme. Et il allait et venait en elle comme elle jouissait encore.
Quand il la rejoignait dans l'extase, il se sentait comme au paradis.


Étourdi,
suffocant, Dale se laissa glisser le long du mur jusqu'à ce qu'il fût assis sur
le sol. Son cœur battait sourdement et il serra les poings convulsivement pour
essayer de retenir cette image. Mais elle se dissipa si vite, si soudainement
qu'il se demanda s'il n'aurait pas avalé un champignon hallucinogène par
inadvertance.


Il finit
par se calmer quand il parvint à se convaincre qu'elle occupait son esprit
parce qu'il s'inquiétait pour elle. Il avait conçu cette vision uniquement
parce qu'il avait une érection. Voilà qui semblait tout à fait logique. Ouf !


Mais cela
n'expliquait pas pourquoi il éprouvait ce besoin impérieux et nouveau de savoir
comment elle était vraiment sans ses vêtements...


Au petit
matin, le lendemain, Lauren se leva sans entrain. Elle était courbaturée.
Jamais ses règles ne l'avaient préoccupée à ce point auparavant. Elle avait
commencé à s'en inquiéter un peu la semaine précédente car elles n'étaient pas
apparues à la date prévue. L'espace d'un instant elle s'était demandé ce
qu'elle ferait si jamais...


Bon, cela
ne s'était pas produit.


À présent,
elle observait son reflet. Pâle, les traits tirés, elle se sentait au bord des
larmes. Elle n'avait pas voulu reconnaître l'espoir infime et insensé qui
l'avait fugitivement traversée en constatant qu'elle n'avait pas ses règles.


Un bébé.
Elle ferma très fort les yeux en tentant de se le représenter. Elle n'avait
jamais vraiment songé à être mère. Après son enfance brisée, elle ne se voyait
pas du tout dans le rôle de mère. Elle se sentait toujours maladroite et
inutile, environnée de bambins.


Mais porter
le bébé de Dale... c'était tout autre chose. Immédiatement, elle empêcha ses
pensées de prendre un tel chemin, furieuse contre elle-même. Comment s'en
sortirait-elle ? Et lui ? Comment réagirait-il ?


Elle le
connaissait. Il était un homme qui assumait ses responsabilités. Il se croirait
obligé d'accomplir son devoir, et elle ne voulait pas d'une telle obligation.
Elle voulait son amour.


Son amour
qu'elle n'aurait jamais. Cette pensée provoqua un flot de larmes qui jaillirent
de ses yeux.







 


Chapitre 3


 


Près de
trois semaines s'étaient écoulées, mais Lauren ne se sentait pas beaucoup
mieux. La fatigue et l'état dépressif persistaient. Pendant qu'elle attendait
dans le cabinet médical de Jeffersonville, dans l'Indiana, Dale dansait un slow
avec une petite rousse aux traits délicats qui ressemblait beaucoup à Nicole
Kline Lightfoot, dans un penthouse new-yorkais. Si elle l'avait su, ses nerfs
déjà tendus auraient lâché. Elle était en train de se peser au moment où,
toujours en train de danser, il entra dans la chambre de Beth Gréer, la
propriétaire d'une très chic galerie d'art, tout en ouvrant la veste de
tailleur de la jeune femme.


Lauren
était en train de donner les renseignements concernant son assurance à la
réceptionniste pendant que Dale guidait la bouche de Beth vers son érection.
Celle-ci y déroulait un préservatif tandis que l'on conduisait Lauren vers le
cabinet de toilette.


Elle se
déshabillait pour l'examen quand il allongeait Beth sur un lit tendu de draps
de soie.


Il allait
et venait en elle quand on prit la tension de Lauren.


Et, à
l'instant précis où le médecin confirmait sa grossesse, Dale jouissait, le
visage enfoui dans les cheveux de Beth.


Cela
l'aurait peut-être rendue heureuse de savoir que pour une fois, ce ne fut pas
le visage ou le corps de Nikki qui lui apparut, à ce moment-là. Non. Ce fut une
grande femme mince au visage invisible qui émergea, une vision aussi éphémère
que celle du rêve qui le hantait la nuit, depuis quelque temps.


 


—Je
ne peux pas être enceinte, répéta Lauren d'une voix tremblante. J'ai eu mes
règles il y a deux semaines. Et je n'ai eu qu'un seul rapport avec un homme, il
y a un mois.


L'obstétricienne,
une femme menue coiffée d'une longue queue-de-cheval brune, sourit en prenant
la main de sa patiente.


—Vous
êtes enceinte, de quatre à six semaines, d'après moi. Le test est positif et
formel. Vous avez sans doute eu de légers saignements. Cela arrive parfois,
durant les premiers mois.


—Est-ce
que... est-ce que le bébé a pu en souffrir ?


—Très
sincèrement, j'en doute. Mais je préfère vous faire quelques examens ainsi
qu'une échographie afin de pouvoir vous le confirmer à cent pour cent. Même si
je suis d'ores et déjà certaine des résultats. Vous êtes jeune, robuste et en
bonne santé.


Elle
s'interrompit brièvement avant d'ajouter :


—Vous
ne vous y attendiez pas, n'est-ce pas ?


—Non.
Absolument pas.


Les yeux
sombres du Dr Flynn la considérèrent avec gravité.


—Il
y a plusieurs options.


—Non
! s'écria Lauren en posant une main protectrice sur son ventre plat. Que je m'y
sois attendue ou pas, c'est mon bébé.


—Et
le père ?


—II...
il n'est pas concerné. C'était un hasard. Il ne veut ni d'un enfant ni d'une
famille.


—Ce
n'est pas facile d'être une mère célibataire, Lauren, dit doucement
l'obstétricienne. C'est déjà difficile d'être mère. Je sais de quoi je parle,
j'ai quatre enfants.


Lauren eut
un faible sourire.


—Il
n'y a pas tellement de choix. Je ne le forcerai pas à quelque chose dont il ne
veut pas. Nous le regretterions tous les deux, et le bébé risquerait d'en faire
les frais. En outre, j'ai les moyens financiers de m'occuper d'un enfant.


C'était
étrange comme elle parlait déjà facilement de ce bébé, songea-t-elle.


—Avez-vous
des nausées matinales ?


—Pas
encore. Quand doivent-elles commencer ?


—Si
vous en avez, ce qui n'est pas systématique, elles ne tarderont pas. Dans ce
cas, je vous conseillerais de laisser des petits gâteaux sur votre table de
nuit et d'en manger un, le matin, avant de vous lever. Cela aidera
considérablement votre corps à s'accoutumer à son nouvel état.


Le docteur
affichait un sourire radieux, à présent, et Lauren se sentit gagnée par sa
gaieté contagieuse.


—Vous
aimez votre travail, n'est-ce pas ?


—Oui,
en effet, approuva le Dr Flynn en serrant de nouveau la main de Lauren dans la
sienne. Vous allez devenir mère, et c'est le plus beau des métiers. Quelque
chose me dit que vous allez adorer.


Le sourire
de Lauren se teinta d'appréhension, soudain. Elle commençait à s'inquiéter.
Qu'allait-elle donc dire à Dale ? Mon Dieu, priât-elle alors, elle qui ne
priait presque jamais, faites que je ne le perde pas !


 


Les nausées
matinales survinrent quatre jours plus tard, avec virulence. Dès l'instant où
elle était debout jusqu'aux environs de dix heures, elle était malade comme un
chien. Les petits gâteaux se multipliaient et la soulageaient parfois, mais pas
toujours. Il arrivait qu'au cours de la journée certaines odeurs ou certains
spectacles lui retournent l'estomac. Dans ces cas, elle mangeait encore plus de
gâteaux.


 


Très
décontracté, aussi bien physiquement que mentalement, Dale sourit à la jolie
hôtesse de l'air brune. Elle était de Louisville et lui avait proposé de le
déposer chez lui en rentrant. Tenant à s'assagir un peu, à se détendre en
voyant un film avec Lauren dans un jour ou deux, peut-être, il avait refusé
avec une pointe de regret.


Il avait
faim, toutefois. Peut-être accepterait-elle de s'arrêter quelque part, en
rentrant.


Une fois
sorti de l'avion, il s'empressa de se diriger vers la zone de récupération des
bagages. Lauren devait l'y attendre tout en veillant sur sa valise. Il n'y
avait pas grand monde, dans l'aéroport, et il eut tôt fait de constater que son
amie n'était pas là.


Il ralentit
légèrement en fronçant les sourcils. Lauren n'était jamais en retard. Il savait
qu'elle avait un rendez-vous chez le médecin juste avant... pourvu qu'elle
n'ait pas eu de problèmes ! Il scruta de nouveau leur lieu de rendez-vous. À
part une fille vêtue de cuir, à l'oreille percée d'un anneau, une mère de trois
enfants à l'air épuisé et deux hommes d'affaires, pas de Lauren.


Il
s'approcha d'un jeune garde de sécurité en uniforme.


—Auriez-vous
vu une jeune femme de haute taille, aux cheveux longs et bruns ? lui
demanda-t-il.


—J'en
ai vu des centaines aujourd'hui.


Réprimant
un soupir, Dale sortit son portefeuille de sa poche et lui montra une photo de
Lauren qu'il avait prise à Six Flags, l'été précédent. Ses yeux toujours
sereins pétillaient de gaieté et un sourire magnifique illuminait son visage.


—Non.
Je ne l'ai pas vue.


—Vous
êtes sûr ?


—Je
n'aurais pas oublié une femme pareille si je l'avais vue ! lança-t-il,
goguenard, avant de s'éloigner en songeant que, s'il avait eu une petite amie
comme celle-là, il ne serait jamais éloigné d'elle.


Dale
récupéra sa valise et posa une main sur son estomac qui criait famine. Sans
doute était-elle seulement coincée dans les embouteillages.


Les
autoroutes de Louisville étaient presque tout le temps en travaux, à un endroit
ou un autre. Il pâlit brusquement en l'imaginant prisonnière dans sa Mustang
bien aimée, un scénario qu'il s'était déjà représenté une fois ou deux. S'il y
avait une chose qui n'avait rien de féminin chez Lauren, c'était bien son
comportement au volant. Elle conduisait cette voiture comme un bolide et avait
été interpellée plus d'une fois.


Certes, il
avait plus de PV qu'elle, mais cela lui arrivait tout de même assez régulièrement.
Ayant eu le plaisir de se trouver dans la voiture avec elle dans ces
circonstances, une fois ou deux, il savait qu'elle ne flirtait pas vraiment,
non, mais elle baissait les yeux, souriait timidement, promettait qu'elle se
montrerait plus prudente à l'avenir. Promesse en l'air, évidemment ! Elle
s'empressait d'écraser le champignon dès que les flics avaient le dos tourné.


Dale dut se
retenir pour ne pas se précipiter vers la cabine téléphonique la plus proche.
Son téléphone portable était enfoui Dieu sait où dans ses bagages, et très
vraisemblablement déchargé. Il s'installa donc sur un siège inconfortable et
attendit, non seulement affamé mais tellement inquiet qu'une migraine lui
martelait le crâne, en outre.


Une
demi-heure après l'heure du rendez-vous, il se leva et entra dans une cabine.
Au bout d'au moins quinze sonneries, il acquit la certitude qu'elle était en
route.


A deux
heures et demie, elle n'était toujours pas là et il rappelait, mort d'angoisse.


Il était un
peu plus de trois heures quand il appela un ami qui travaillait à la police de
Jefferson. Il lui affirma qu'il n'y avait eu aucun accident impliquant une Ford
Mustang rouge vif à Louisville ou dans les environs. Passablement soulagé, il
commença à se mettre en colère.


À quatre
heures, il était hors de lui.


—Je
vais lui tordre le cou, jeta-t-il entre ses dents, en raccrochant le combiné
d'un coup sec.


Il récupéra
ses bagages et jurait copieusement en passant devant une dame âgée qui lui
lança un regard désapprobateur qu'un sourire nostalgique vint très vite
adoucir. Son cher mari à présent disparu avait employé plus d'une fois les
mêmes jurons au cours de leurs cinquante années de vie commune. D'ailleurs, il
ressemblait un peu à John, songea-t-elle, grand et élancé, le visage fin et le
regard irrésistible...


 


Il était un
peu avant cinq heures quand elle se leva. Elle traîna paresseusement pendant
une demi-heure lorsque la porte d'entrée s'ouvrit à la volée. L'esprit embrumé,
un livre sur la grossesse ouvert sur les genoux, elle leva la tête, et
découvrit Dale debout dans l'encadrement de la porte, qui la regardait.


—J'espère
que tu as une bonne raison de m'avoir oublié ! lâcha-t-il en plissant les yeux.
Je t'ai attendue plus de deux heures dans ce putain d'aéroport, mort
d'inquiétude à cause de toi.


Sa sieste
lui avait redonné quelques couleurs. Le sourire qui flottait sur son visage et
son regard rêveur étaient dus à la lecture de son livre sur le développement du
bébé.


L'observant,
Dale songea soudain qu'elle avait l'air de sortir d'un lit où elle se trouvait
dans les bras d'un homme. Elle l'avait oublié, lui, son meilleur ami, pour
coucher avec quelqu'un. Telle fut la première pensée qui lui vint à l'esprit.
Mais il se souvint alors que la seule voiture garée dans son allée était la sienne,
qu'elle était habillée de pied en cap et qu'elle était seule.


—Alors
?


Elle
semblait quelque peu déconcertée, leva une main pour rassembler ses cheveux en
arrière puis, tout à coup, ses yeux s'agrandirent.


—Dieu
du Ciel... ! s'exclama-t-elle en fermant,le livre d'un coup sec et en se
levant. Dale ! Je suis désolée, je dormais. J'étais tellement fatiguée...


Les mots
moururent sur ses lèvres comme il s'avançait vers elle en la scrutant
attentivement.


—Tu
es toujours malade ? s'enquit-il soudain en constatant qu'elle avait l'air
épuisée, au fur et à mesure que ses joues perdaient leur couleur.


Son sourire
tellement craquant avait disparu et ses yeux semblaient las. Elle secoua la
tête.


—Non,
je ne suis pas malade.


Se
détournant, elle serra le livre contre sa poitrine.


—Comment
le sais-tu ? Es-tu allée chez le docteur ?


—Oui.
Et tout va bien.


—Cela
m'étonnerait, si tu dors en plein après-midi. Et on dirait que tu ne t'es pas
très bien nourrie.


Elle
paraissait presque ne pas avoir mangé du tout!


—Combien
de poids as-tu perdu ? J'espère que tu n'as pas décidé de suivre l'un de ces
régimes ridicules où il s'agit d'apprendre à mourir de faim ?


Elle le
foudroya du regard, comme elle en avait l'habitude quand il la piquait au vif,
et lui dit en se mettant à arpenter la pièce :


—Je
t'en prie, Dale ! Je ne suis pas malade, répondit-elle négligemment.


Le moment
était venu. Lui dire ou ne pas lui dire ?


—Alors
qu'est-ce qui ne va pas, que diable ? s'affola-t-il, de plus en plus inquiet en
la voyant pâlir de plus belle.


Sa peau
était quasiment grise, ses joues creuses. Ses yeux étaient soulignés de cernes
sombres et jamais il ne l'avait vue aussi échevelée.


Tandis que
Lauren gardait le livre contre elle à s'en faire blanchir les jointures, des
phrases lui revinrent en mémoire.


Ce n'est pas facile d'être mère célibataire.


Vous ne vous y attendiez pas, n'est-ce pas ?


Ainsi
qu'aux confidences de Dale au sujet de son amour exclusif pour Nikki, même s'il
était à sens unique, de son désir de fonder une famille exclusivement avec elle
et avec personne d'autre.


Lauren
s'immobilisa et se tourna vers le père de son enfant. Non, décida-t-elle. Elle
ne lui dirait rien. Elle ne prendrait pas le risque de détruire la seule chose
qu'il pouvait lui accorder : son amitié. Si elle lui avouait la vérité
maintenant, il ne la laisserait pas tomber, non. Mais ce serait pour le bébé.
Pas pour elle. Jamais pour elle.


Or,
l'expérience lui avait montré ce que c'était que d'être un enfant non désiré,
un fardeau. Et jamais, jamais le sien ne connaîtrait de tels tourments. Jamais
il n'aurait l'impression de n'avoir pas été désiré.


Mais il
tendit la main et prit le livre qu'elle tenait si précieusement contre elle.


Il lut le
titre : À quoi s'attendre quand on attend
un enfant.


—Ce
n'est pas une simple lecture de détente, remarqua-t-il.


—Non.


—Tu
as été malade. S'agissait-il de nausées matinales ?


—Oui.


Dale prit
une profonde inspiration puis examina de près son visage blême.


—Tu
es enceinte.


—Oui.


—Tu
as eu tes règles la semaine avant mon départ. Je ne suis parti que trois
semaines. Tu en es sûre ?


—Ce
n'était pas mes règles. Seulement des crampes et un léger saignement. Ce sont
des choses qui arrivent en début de grossesse.


Elle
esquissa un sourire comme il rougissait.


—Je
suis enceinte d'à peine plus d'un mois.


Elle
prononça cette phrase avec une certaine désinvolture, espérant vivement qu'il
ne s'y attarderait pas.


—Qui
est le père ? demanda-t-il calmement alors qu'à l'intérieur, il bouillonnait.


Était-ce
elle ? se demanda-t-il. Était-ce vraiment arrivé ou était-il en train de
devenir fou ? Était-ce elle, la nuit qu'il ne parvenait pas à se remémorer
clairement et qu'il ne parvenait pas à oublier ? Et pourquoi cette éventualité
ne lui flanquait-elle pas la trouille de sa vie?


Le
regardant de ses grands yeux clairs, Lauren lui mentit effrontément:


—Personne
que tu ne connaisses.


—Il
va falloir y remédier prochainement, tu ne crois pas ? Après tout, tu es ma
meilleure amie et il est le père de ton enfant.


—Non.
Je porte mon bébé. Il ne veut pas
fonder une famille.


—Il
aurait peut-être dû y penser avant de te faire l'amour sans te protéger, lança
Dale en jetant le livre sur la table basse. Moi non plus je ne veux pas de
famille, c'est pourquoi je mets toujours un préservatif avant de coucher avec
une femme. Et s'il avait une maladie ?


Sans lui
laisser le temps de répondre, il fit volte-face, capta son regard et dit :


—Qui
est-ce ? Il faut que je lui parle.


—Non,
Dale, fit-elle en s'approchant de lui et en lui prenant le bras.


L'espace
d'une seconde, elle avait eu l'espoir qu'il recouvrerait la mémoire et
changerait d'avis sur son désir d'enfant. Son regard glacé détruisit cette
brève lueur en un éclair.


—Dale,
écoute-moi. Je suis responsable autant que lui. D'autant que je savais
pertinemment qu'il ne voulait pas se marier.


—Lauren,
il est responsable de cet enfant.


—Non.
Pas si j'ai les moyens de subvenir à ses besoins. Et je les ai. La femme est
aussi concernée par le contrôle des naissances, n'est-ce pas?


Certes,
Lauren n'avait jamais eu besoin de s'en soucier jusqu'à cette nuit avec Dale,
qu'elle n'avait pas prévue non plus.


—Tu
seras le père et la mère en même temps, fit-il avec ironie. Il ne s'agit pas
seulement d'argent, ma douce.


—J'en
ai parfaitement conscience. J'ai grandi dans une maison où je n'étais désirée
ni par mon père ni par ma mère. Tu ne sais pas ce que c'est, Dale. Tes parents
t'adoraient. Les miens m'ont tolérée jusqu'à ce que j'aie dix ans puis mon père
est parti. Quelques semaines plus tard, ma mère m'a abandonnée dans une chambre
d'hôtel et a pris le large à son tour.


Sa voix
flancha légèrement mais elle continua.


—Je
sais de quoi je parle, poursuivit-elle. Je sais ce que c'est que d'être
trimbalée d'une maison à une autre, parfois uniquement pour l'argent que vous
rapportez à votre famille d'accueil. Et juste quand vous commencez à vous
plaire quelque part, que l'on vous apprécie, on vous envoie ailleurs de
nouveau. Je ne veux pas de ce genre de chose pour mon enfant, Dale.


Il ouvrit
la bouche pour formuler un argument, mais la détermination dans le regard de
Lauren l'en dissuada.


—Il
sait que tu es enceinte ?


—Oui,
répondit-elle. Sans mentir... !


—Et
il ne veut pas assumer ses responsabilités ?


—Si
je le lui demandais, il accepterait certainement.


Elle posa
ses mains sur son ventre et sa voix se brisa.


—Mais
il ne s'agit pas de responsabilité, il s'agit d'un enfant. De mon enfant, Dale.
Si cet homme voulait de moi, s'il voulait d'une famille, ce serait différent.
Mais ce n'est pas le cas. Et je ne me soumettrai pas, moi et mon bébé, à une
telle situation. Jamais.


Dale eut un
petit sourire admiratif. Il l'estimait déjà beaucoup mais, cette fois, Lauren
gravit quelques degrés supplémentaires sur l'échelle de sa considération. Elle
était si majestueuse, si fière.


—Tu
ne t'engages pas sur un chemin facile, tu sais.


—Depuis
quand ai-je jamais aimé la facilité ? Comme toi ?


Il lui prit
tendrement le visage entre les mains.


—Tu
seras une maman géniale, murmura-t-il en posant un chaste baiser sur son front.
Félicitations.


—Merci,
parvint-elle à articuler avant de s'évanouir dans ses bras.


Plus tard,
en y repensant, Dale estima qu'il avait assuré. Votre meilleure amie ne
s'évanouissait pas tous les jours dans vos bras, après tout. S'il n'avait pas
été là pour la retenir, elle serait tombée par terre. Affolé, il l'avait
allongée sur le divan et, pris de panique, avait appelé le 911. Elle avait
ouvert les yeux et avait retenu son souffle quand il avait appliqué un gant
glacé sur son visage. Les mains tremblantes, Dale avait proféré tous les jurons
qu'il connaissait, le cœur battant à tout rompre, l'estomac serré par
l'angoisse.


L'inquiétude
et la peur furent bientôt remplacées par l'embarras quand Lauren le regarda
avec des yeux effarés qu'il lui avoua qu'il avait appelé une ambulance. Grâce à
Dieu, elle ne dit rien. Elle se contenta de prendre le combiné, de rappeler le
dernier numéro appelé et de dire que l'ambulance n'était plus nécessaire.


—Comment
sais-tu que tu n'as plus besoin d'aller à l'hôpital. Tu as perdu connaissance !


—Je
suis enceinte, Dale. Cela arrive aux femmes enceintes. J'ai des
étourdissements, des nausées matinales. Je passe plus de temps dans la salle de
bains qu'auparavant et je dors une bonne partie de la journée.


—Et
qu'est-ce qui te dit que tout va bien ? demanda-t-il en contemplant son visage
pâle avec un air tourmenté. Bon sang ! Tu ne devrais pas vivre ici toute seule.


Lauren
leva les yeux au ciel et voulut se lever. Peine perdue car il se hâta de
l'obliger à se recoucher en s'écriant :


—Tu
restes allongée ! Tu dois te reposer.


—Dale,
je suis enceinte, je ne suis pas malade ou mourante, insista-t-elle en
l'observant avec perplexité, se demandant, vu sa réaction, comment il se serait
comporté si elle lui avait avoué qu'il était le père.


Le
connaissant, il se serait rendu fou d'inquiétude et l'aurait rendue folle par
la même occasion. Et il aurait fini par lui en vouloir car elle n'était pas
celle qu'il aimait. À cette pensée, les larmes inondèrent brusquement ses yeux.
En voyant toute cette détresse se déverser ainsi sur le visage de Lauren, Dale
fut pris d'un nouvel accès de panique.


—Que
se passe-t-il ? Oh ! Je suis désolé ! Je ne sais pas ce que j'ai fait, mais je
suis désolé.


Honteuse,
Lauren essuya résolument ses larmes.


—Rien
du tout. Il m'arrive aussi de me mettre à pleurer sans raison. Je déteste ça.


Il l'enlaça
et la serra contre lui, pressant sa tête contre sa poitrine.


—Ma
toute douce, tu as toutes les raisons de pleurer. Ne t'en empêche pas, surtout.


Ces paroles
si apaisantes compromirent sa décision de se montrer forte. Les larmes
ruisselèrent de plus belle, et Lauren ne trouva aucune raison de ne pas rester,
contre lui, à pleurer.


Le
lendemain matin, Lauren se leva plus tôt que les autres jours de la semaine. Il
était juste un peu moins de huit heures quand elle descendit dans la cuisine,
boire un café décaféiné. Il n'avait pas le goût du vrai café, de même que la
bière sans alcool n'avait rien à voir avec une vraie bière, mais elle espérait
tromper son corps.


Poursuivie
par un sentiment de culpabilité tenace, elle avait à peine dormi, cette nuit,
mais elle ne parvenait pas à s'en débarrasser, même si elle était persuadée
d'avoir pris la bonne décision pour tous les trois.


Elle avait
menti à son meilleur ami. À l'homme qu'elle aimait. Elle privait son enfant de
son père.


Elle avait
beau se creuser la tête, elle ne voyait pas d'autre solution.


Elle ne
pourrait vivre avec Dale - ce qu'il exigerait si elle lui avouait qu'il était
le père - en sachant qu'il aimait une autre femme et qu'il regrettait que cet
enfant ne soit pas le sien. Elle ne pourrait faire l'amour avec lui alors que,
sous ses paupières closes, il en voyait une autre.


Lauren
avait enduré et surmonté beaucoup de choses dans sa vie, consenti des
sacrifices. Mais ça, c'était 


au-dessus
de ses forces.


Si
seulement il pouvait l'aimer.


Si
seulement...


Un
mouvement, à l'extérieur, attira son attention. Tournant la tête, elle aperçut
Dale à genoux, en train de désherber son potager. Un large sourire illuminait
ses traits.


Elle avait
beau faire, il n'en démordait pas : selon lui, une femme enceinte était un être
fragile. La veille au soir, il s'était montré intransigeant sur le fait qu'elle
ne devait jamais porter rien de plus lourd qu'un verre d'eau ou faire autre
chose qu'observer du repos. Allongée. Portant le faux café à ses lèvres, elle
songea qu'elle en avait déjà assez de se reposer. Et les poules auraient des
dents quand elle renoncerait à son jardin !


Elle crut
que ses cheveux se dressaient sur sa tête quand Dale faillit piétiner un tout
jeune rhododendron. Elle jeta le reste de son café et se précipita dehors. Oui,
les poules auraient des dents !


 


Lauren
était maintenant enceinte de trois mois. Elle se sentait toujours fatiguée mais
les nausées matinales n'étaient plus qu'un mauvais souvenir. À partir du moment
où elle était debout et bien réveillée, son énergie était celle qu'elle avait
toujours connue. Ou presque. Nue devant le miroir de sa salle de bains, elle
observait son corps. On ne voyait toujours rien, mais ses seins devenaient de
plus en plus sensibles. Elle avait déjà pris la décision de nourrir son bébé,
au moins pendant un certain temps.


Elle se
tourna sur le côté pour essayer de déterminer s'ils avaient commencé à grossir.
Difficile à dire. Il fallait bien reconnaître qu'elle n'accordait aucune
attention à son tour de poitrine, d'ordinaire. Il lui semblait toutefois que
son soutien-gorge la serrait davantage... Les sourcils froncés, elle se prit à
espérer qu'ils ne tomberaient pas, s'ils devenaient plus gros, donc plus
lourds. Pour l'instant, en tout cas, ils étaient toujours aussi fermes.


Globalement,
elle se trouvait mieux qu'elle ne l'avait jamais été.


Des coups à
la porte d'entrée interrompirent ses réflexions. Rougissant, elle s'enveloppa
dans son peignoir et alla ouvrir la fenêtre de sa chambre. C'était Dale.


Réprimant
un soupir, elle se demanda ce qu'il pouvait bien lui vouloir encore.


 


Dale se
sentait complètement idiot. Il ne savait plus comment se comporter avec elle,
tant elle lui semblait fragile, parfois. Elle pleurait sans raison puis se
mettait à rire ou à sourire pour rien, certaines fois. Elle n'était plus
vraiment malade mais elle dormait tellement... Et puis ses humeurs
imprévisibles le désarçonnaient. Il lui arrivait de se mettre à bouder pendant
des après-midi entiers pour des raisons qui lui échappaient.


C'est
qu'elle n'avait personne pour prendre soin d'elle. Pas de famille, de petit ami
ou de mari, d'amis proches, à part lui et une copine de lycée, Jennifer Quelque
Chose. Elle était si seule !


Ce qui
expliquait pourquoi il se tenait devant sa porte à dix heures du matin, un
lapin en peluche caché derrière son dos. Il se trouvait débile, mais quand il
avait vu le jouet dans le magasin, il avait été incapable de résister.


Il
bouillait d'impatience de le lui montrer mais elle ne semblait pas pressée de
lui ouvrir. Elle était enceinte de trois mois, maintenant, mais Dale n'avait
aucune expérience des femmes enceintes et il ne savait pas à quoi s'attendre.
Bien sûr, il continuait à se documenter sur la question. Plusieurs livres sur
le sujet s'accumulaient sur sa table de nuit. Ainsi avait-il appris que
certaines femmes prenaient beaucoup de poids, d'autres peu.


Ce serait
sans doute le cas de Lauren, selon lui. Elle était si gracieuse...


La porte
s'ouvrit enfin et il se retourna, le sourire aux lèvres. Un sourire qui se
figea.


Elle
portait un peignoir en éponge qui lui arrivait à mi-cuisses. Il pouvait donc
admirer ses jambes nues. Et mouillées. Comme ses cheveux, coiffés en arrière.
Des gouttelettes s'attardaient sur son cou, d'autres coulaient entre ses seins.
Dale n'avait jamais eu aussi soif de toute sa vie.


Lauren
était mouillée et nue sous ce peignoir.


Mouillée et
nue...


Elle est
enceinte ! lui cria une voix venue de Dieu sait où. Enceinte !


Nom d'un
chien !... Il fallait vraiment qu'il se débarrasse de cette fascination qu'elle
exerçait sur lui. À chaque seconde qui passait, il se sentait idiot comme
jamais, alors il lui tendit le petit lapin. Elle fixa la peluche une seconde
puis regarda Dale en prenant le lapin et en le serrant contre sa poitrine. Une
poitrine drôlement jolie, décida-t-il avant d'avoir la nette impression qu'il
était lui-même en train de se donner des coups de pied dans le derrière.


Caressant
le jouet, Lauren s'écarta du chemin et ouvrit la porte en grand. Dale entra et
passa si près d'elle que l'odeur du savon qu'elle utilisait lui caressa les
narines. Une violente envie de l'attirer dans ses bras et de la serrer contre
lui le saisit.


Qu'est-ce
qui n'allait pas chez lui, bon sang ?


—Merci,
dit-elle en s'approchant sans hésiter pour l'embrasser sur la joue.


Dale ferma
les yeux et fourra ses mains dans ses poches pour s'empêcher de l'étreindre. Ce
faisant, il aperçut fugitivement de ravissants tétons, sous le peignoir. Et
elle ne l'embrassa pas qu'une fois, mais deux. Une fois sur chaque joue. Puis
elle s'écarta de lui, debout sur ses pieds nus, et lui sourit.


Quand elle
s'éloigna, il eut l'impression d'être l'objet d'une sorte de flash. Et une
certaine odeur vint titiller sa mémoire où des images obscures restaient
tapies.


—Je
vais m'habiller, déclara-t-elle, le petit animal aux longues oreilles toujours
serré contre elle.


Sans
l'ombre d'un doute, Dale envia ce lapin. Se retournant, il se frotta le visage.
Oui, il avait un problème. Pourquoi ne parvenait-il pas à cesser de penser à
elle ? Car ce n'était pas ainsi qu'il devait penser à elle, dans la mesure où
elle était sa meilleure amie. Et pourquoi ne cessait-il de voir son image quand
il s'apprêtait à s'endormir, le soir ?


Quand
Lauren le rejoignit, peu après, il se concentra sur son visage et fut incapable
d'en détacher son regard. Elle tenait toujours le petit lapin et affichait
encore cet étrange petit sourire. Quand il se permit de l'examiner plus
attentivement, il vit qu'elle portait un short à revers kaki et un haut blanc, sans
manches, boutonné sur le devant. Elle avait relevé ses cheveux qu'elle avait
noués en une simple torsade. Comment parvenait-elle à paraître toujours aussi
impeccable ? Aussi paisible ? Comble de l'ironie, c'était lui qui se trouvait
dans tous ses états alors que c'était elle qui était enceinte !


Elle
s'installa avec grâce dans un fauteuil et ramena ses genoux contre sa poitrine.


—Ton
histoire avance bien ? s'enquit-elle.


Il haussa
les épaules en se laissant tomber sur le canapé.


—Je
n'ai pas beaucoup travaillé, ces derniers temps.


—Ah
? Quelque chose ne va pas ?


—Non.
C'est juste que je n'ai pas l'esprit au travail en ce moment, répondit-il en
scrutant le plafond. Lauren, comment se fait-il que nous ne soyons jamais
sortis ensemble, toi et moi ?


—Nous
sortons tout le temps ensemble, au contraire ! Nous sommes allés au centre
commercial ne serait-ce que le week-end dernier.


—Ce
n'est pas ce que je veux dire, répondit-il sans quitter le plafond des yeux. Je
parlais d'une relation entre un homme et une femme.


S'il
l'avait regardée, Dale aurait eu le plaisir rare de la voir totalement
décontenancée. Les yeux écarquillés, la bouche entrouverte, elle le regardait
fixement.


—Euh...
excuse-moi... ? balbutia-t-elle enfin en reposant ses pieds au sol et en se
redressant d'un bond.


En la
regardant de nouveau, il ne vit rien d'anormal chez elle. Son teint crémeux
n'avait pas changé, ses grands yeux gris clair non plus...


Sa bouche,
en revanche... Non. Mieux valait ne pas penser à sa bouche.


—Je
voulais dire que... j'aurais pu t'inviter à dîner, à aller au cinéma, au
théâtre, au concert. Pourquoi n'avons-nous jamais fait cela ?


Calmement,
elle passa ses mains sur ses cuisses. Un petit sourire moqueur dansait sur ses
lèvres. Il baissa les yeux sur ses jambes fines qu'elle croisa au niveau des
genoux, les remonta vers ses lèvres au pli amusé.


—Dale,
je ne suis pas vraiment ton type. J'ai à peine quelques centimètres de moins
que toi, je ne suis pas rousse et je n'ai pas l'intention d'être traitée comme
le substitut d'une femme que tu ne peux avoir.


Il plissa
les yeux, ouvrit la bouche pour jeter une ineptie quelconque et préféra la
refermer sans mot dire. Combien de celles avec lesquelles il était sorti
correspondaient exactement à cette description ? Une grande majorité. D'accord,
Lauren était grande pour une femme et il sortait rarement avec des filles qui
dépassaient les un mètre soixante-dix. Et puis les rousses l'attiraient, en
effet. Depuis quelque temps, néanmoins, sa chevelure de jais le tentait. Il
avait envie de la détacher et d'y enfouir son visage, en cet instant précis.


Mais il se
sentait vaguement insulté par sa remarque, qu'elle soit vraie ou pas. Toujours
est-il qu'il prit une profonde inspiration et déclara prudemment :


—Peut-être
ai-je décidé qu'il était temps que je change de type ?


—Je
n'ai pas envie de te servir de cobaye, Dale. Si tu te sens prêt pour une vraie
relation, très bien. Je suis heureuse pour toi, mais ne m'utilise pas pour un
galop d'essai, assena-t-elle.


À présent,
il n'était plus « vaguement » insulté... !


—C'est
ce que tu penses de moi ? Que je me sers de ma meilleure amie uniquement pour
savoir si je suis prêt à reprendre goût à la vie ?


—N'est-ce
pas ce que tu fais ?


—Non,
s'écria-t-il en sautant sur ses pieds. J'essayais seulement de trouver le
courage nécessaire pour te proposer un rendez-vous, mais maintenant que je
viens de découvrir quelle opinion tu as de moi, je crois que je vais oublier
cette idée. Je rentre chez moi.


Il n'avait
pas fait trois pas qu'elle était à ses côtés et lui prenait le bras.


—Dale,
je n'avais vraiment pas l'intention de te blesser. Et je n'insinuais rien du
tout. Écoute... nous vivons l'un à côté de l'autre depuis maintenant cinq ans.
Pourquoi diable me proposes-tu de sortir avec toi maintenant ?


—Je
ne pensais pas devoir m'en expliquer, jeta-t-il froidement en regardant la
porte derrière elle.


—Étant
donné les circonstances, je crois au contraire qu'une petite explication est
nécessaire. Je suis enceinte de trois mois, Dale. Ce n'est pas la période
idéale pour commencer à sortir avec un garçon.


Elle lui
bloquait toujours le chemin.


—C'est
pour cela ? enchaîna-t-elle soudain. Parce que avec moi, tu ne risques rien ?
Parce que tu n'as pas à t'inquiéter pour que je devienne sérieuse ?


—C'est
parce que je me posais des questions, Lauren. Mais ne t'inquiète pas. Je les
garderai pour moi.


Elle
s'empressa de s'interposer comme il se dirigeait vers la porte.


—Ne
crois-tu pas qu'il est un peu tard pour te poser des questions ? Pourquoi ne te
les ai-tu pas posées plus tôt ? Bien plus tôt ?


—Casse-moi
la figure, marmonna-t-il en passant une main dans ses cheveux dorés déjà en
bataille.


Pourquoi ne
l'avait-il pas draguée avant qu'elle ne rencontre ce mec et tombe amoureuse de
lui ?


Pourquoi
n'était-ce pas lui qui... Seigneur Jésus ! Mais à quoi pensait-il ? Était-il
jaloux du père ?


Il la
regarda, rencontra ses magnifiques yeux gris et la réponse s'imposa. Oui, sans
l'ombre d'un doute, il était jaloux. Il l'observa intensément, la vit
frissonner puis se tourner vers le mur.


—Pourquoi,
Dale ?


—Je
ne sais pas mais, ces derniers temps, je ne pense plus qu'à toi.


—C'est
bizarre, non ?


—Pourquoi
? demanda-t-il d'un ton las en posant une main sur son épaule pour l'obliger
doucement à se tourner vers lui. Tu m'as bien dit que ce type ne s'intéressait
ni à toi ni au bébé ? Cela prouve bien que c'est un abruti.


Lauren ne
sourit pas et Dale l'étudia de plus près. Elle lui cachait quelque chose.


—Il
est au courant, n'est-ce pas ? demanda-t-il, pris d'une suspicion soudaine.


—Je
te l'ai déjà dit, il sait que je suis enceinte. C'est la première personne qui
l'a su, répétât-elle en passant une main sur sa torsade. Dale, je ne te suis
toujours pas. Je suis enceinte. Si j'entamais une relation maintenant, ce
serait uniquement parce que j'en attends quelque chose.


—Je
ne t'aurais rien demandé si je n'en espérais pas quelque chose, fit-il en
affrontant son regard gris.


—Que...
que veux-tu dire ? demanda-t-elle, le cœur battant la chamade.


—Je
veux dire que je suis un idiot de ne pas m'en être rendu compte plus tôt. Tu es
ma meilleure amie. Tu me connais mieux que personne. Nous nous aimons bien tous
les deux.


Il tendit
une main pour lui caresser la joue, constatant que sa peau était aussi douce
qu'elle le paraissait, aussi soyeuse.


—     Et tu es tellement
belle...


Ses joues
pâles rosirent adorablement. Il se demandait comment il parvenait à se
contrôler quand elle sortit le bout de sa langue pour s'humecter les lèvres. Il
gémit et il perdit son contrôle.


—Allez,
Lauren, donne-nous une chance, murmura-t-il en glissant une main sur sa nuque
et en l'approchant de lui.


Il effleura
ses lèvres des siennes en se promettant qu'il se contenterait d'en goûter la
saveur.


Elle poussa
un petit cri suivi d'une légère plainte avant de rejeter la tête en arrière.


—Dale.


Mais quand
il baissa la tête pour l'embrasser à nouveau, elle recula d'un pas et secoua la
tête comme pour reprendre ses esprits.


—Que
veux-tu dire exactement ? Qu'est-ce qui pourrait sortir de tout cela ?


En même
temps qu'elle posait ces questions, elle se serait giflée. Le moment dont elle
rêvait depuis si longtemps arrivait enfin et elle jouait les difficiles ?


—Pourquoi
les femmes veulent-elles toujours des explications ? maugréa Dale en
enfouissant les mains dans ses poches.


Ce bref
avant-goût d'elle s'attardait sur sa langue et il mourait d'envie d'accéder au
festin.


—J'ignore
ce qui sortira de tout cela. Mais une chose est sûre, je veux savoir. Une seule
femme a compté pour moi, Lauren. Avant toi. Pendant longtemps, tu as été une
amie très chère. Mais, récemment, j'ai compris que tu comptais davantage.


—Cela
signifie-t-il que tu n'es plus amoureux de Nikki ?


Dale se
figea soudain puis se mit à arpenter la pièce en se posant la même question.


—Je
ne sais plus ce que je ressens pour elle. Je sais que tu as davantage occupé
mes pensées qu'elle, durant ces derniers mois. Cela a-t-il de l'importance ?


—Je
ne veux pas être placée au deuxième rang, Dale. Par personne.


Un sourire
souleva les coins de sa bouche.


—Lauren
Spencer ne saurait concevoir une autre place que la première. Je veux que tu
viennes au cinéma avec moi ce week-end, Lauren. Je veux savoir si cela pourrait
mener à quelque chose, déclara-t-il en la regardant dans les yeux.


—Dale...
fit-elle d'une voix mourante comme il s'approchait d'elle, posait un index sous
son menton et relevait son visage vers lui.


Le cœur de
Lauren se brisa quand elle découvrit l'éclat sincère de son regard. Elle
s'apprêtait à dire non quand une petite voix lui souffla : « Et si cela menait
quelque part ? »


Non, se
répéta-t-elle fermement. Tu es une femme réaliste, pas une rêveuse.


—D'accord.


Le mot
franchit la barrière de ses lèvres avant qu'elle ait eu le temps de se rappeler
qu'elle était une femme raisonnable. Elle voulut revenir en arrière mais le
sourire qui illumina les traits de Dale la désarma complètement. Le temps
qu'elle eût recouvré ses esprits, Dale était déjà parti.


—Les
femmes enceintes n'acceptent pas de rendez-vous, se morigénerait-elle, trois
jours plus tard, en enfilant un pantalon fluide en lin gris clair, l'un des
seuls dans lequel elle ne se sentît pas à l'étroit.


Elle
revêtit un chemisier sans manches assorti et se regarda dans la glace,
constatant qu'elle ne pourrait pas le porter longtemps. Il moulait joliment sa
poitrine et sa taille, pour l'instant, mais cela n'allait pas durer. Elle
commençait à prendre du poids. Durant les deux premiers mois, elle avait perdu
près de trois kilos mais elle en avait repris un et demi au cours des cinq
dernières semaines. Son obstétricienne ne s'en inquiétait pas mais Lauren
n'était pas habituée à se soucier de son poids. Elle n'avait jamais eu à s'en
préoccuper.


Elle
continua de se réprimander en glissant ses pieds dans des sandales gris pastel.
Peut-être Dale avait-il été victime d'un moment de déprime, l'autre jour. Il
n'avait jamais manifesté le moindre intérêt pour elle, en tant qu'homme.


Toujours
devant son miroir, elle tendait distraitement la main vers la chaîne en argent
et le pendentif en améthyste que Dale lui avait offerts quand elle
s'interrompit. Elle ne l'avait pas portée depuis trois mois et, la dernière
fois, elle s'était retrouvée avec ce bijou pour tout ornement... A la place,
elle choisit un collier de perles qu'elle avait acheté sur un coup de cœur, le
jour où elle avait vendu sa première toile. Elle décida de ne pas se demander
pour quelles raisons elle ne voulait pas porter l'améthyste. Elle noua le
fermoir, éteignit la lumière et quitta la salle de bains.


 


Dale, était
nerveux. Il ne se rappelait pas l'avoir jamais été autant, même les quelques
fois où il était sorti avec Nikki, cet été-là. Il avait aimé Nikki à s'en
déchirer le cœur. Aujourd'hui, il était aussi anxieux qu'un adolescent alors
qu'il avait rendez-vous avec Lauren, sa meilleure amie. C'était à cause de la
fragilité extrême de la jeune fille, ces derniers jours, uniquement de sa
fragilité, tenta-t-il de se persuader. Mais il ne se sentait pas mieux pour
autant. Il mit les mains dans les poches arrière de son pantalon en se
balançant sur ses pieds et attendit celle qui apporterait une réponse à ses
questions.


Et si cela
ne marchait pas ? Et s'il gâchait leur belle amitié ? Seigneur, il y tenait
trop pour prendre ce risque ! Qu'était-il en train de fabriquer ? Un type ne
sortait pas avec son meilleur ami pour hurler à la lune. Même si ce meilleur
ami était une fille. Et une très jolie fille.


Une sacrée
jolie fille, corrigea-t-il quand elle ouvrit la porte. Lauren n'avait pas son
pareil pour rendre un ensemble en lin gris et sage aussi sexy et élégant à la
fois. Ses longs cheveux de jais formaient une tresse compliquée dans son dos et
un rang de perles mettait en valeur son long cou gracile.


Machinalement,
Dale parcourut sa silhouette à la recherche d'un signe trahissant son état. Le
seul qu'il décela était l'éclat particulier de son teint.


—Ils
ont raison, remarqua-t-il comme s'il poursuivait une conversation. La grossesse
rend les femmes rayonnantes.


Elle leva
les yeux au ciel.


—Elles
ne sont pas rayonnantes, Dale. Elles paraissent lumineuses parce que leur peau
devient grasse.


—Lauren,
tu devrais vraiment essayer d'améliorer cette inclination naturelle au
romantisme qui te caractérise.


—J'aimerais
bien te voir si tu te retrouvais soudain avec une peau d'adolescent,
maugréa-t-elle en prenant son sac sur la console près de la porte, et en
sortant les clés.


Il lui prit
les clés des mains et se chargea lui-même de fermer avant de lever le visage de
Lauren vers le sien.


Une peau
d'ivoire, lisse et fine, une bouche rose infiniment sensuelle. Cet éclat
indéfinissable n'avait pas toujours été là.


—Ton
teint me semble parfait, décréta-t-il avant de lui prendre le bras pour la
conduire à la voiture.


Il
l'observa à la dérobée, incapable de deviner ce qu'elle pensait sous son
apparence sérieuse.


—Tu
m'as demandé si j'étais toujours amoureux de Nikki. Je t'ai dit que je ne
savais pas.


Il attendit
qu'elle eût tourné les yeux vers lui pour ajouter :


—Aimes-tu
toujours le père du bébé ? Est-ce que je vais perdre mon temps ?


La question
le poursuivait depuis qu'elle avait accepté de sortir avec lui. Calmement, très
calmement, Lauren sourit.


—Je
n'ai jamais dit que je l'aimais.


Il lui jeta
un regard méfiant qu'elle soutint.


—Dale,
tu n'aimes pas toutes les femmes avec lesquelles tu couches, si ? lança-t-elle,
amusée. Tu devrais savoir mieux que personne que l'amour n'est pas une
condition requise pour le sexe.


Il ouvrit
la bouche, la referma et se rembrunit au fur et à mesure qu'elle l'observait
avec un amusement grandissant. Irrité sans comprendre pourquoi, il ouvrit la
portière droite sans mot dire.


 


Lauren
avait l'estomac noué et cela n'avait rien à voir avec les nausées matinales, ou
nocturnes. Attablée en face de Dale sous une lumière tamisée, elle avait mis sa
main dans la sienne et il jouait avec ses doigts en attendant leur dîner. Il
semblait fasciné par ses ongles vernis de rose pâle, ses longues mains
d'artiste aux paumes étroites.


Elle
entamait son troisième verre d'eau fraîche tant sa gorge lui paraissait sèche
comme le Sahara, et songeait que la main qui caressait la sienne n'était sans
doute pas étrangère à cette déshydratation quand il leva ses yeux d'azur vers
elle. Il l'observait avec un tel intérêt, une telle tendresse, qu'elle s'en
émut.


—Comment
te sens-tu ? Tu n'es plus malade ?


—Malade
?... Oh ! non ! Il y a presque un mois que je ne le suis plus maintenant.


—Quand
retournes-tu voir le médecin ?


—Lundi,
répondit-elle en reposant prudemment ses deux mains sur ses genoux et fermant
les poings.


Le seul
fait de le laisser lui tenir la main lui faisait battre le cœur
inconsidérément.


—Je
continue à y aller régulièrement une fois par mois.


—Tout
va bien, alors ? Ton médecin le confirme ?


—Oui.
Je suis jeune et en bonne santé. J'ai toujours pris soin de moi, il n'y a pas
de raison pour que cela change.


—Je
me demandais... dit-il en baissant les yeux et en frottant la nappe du bout du
doigt. À propos des cours que tu dois suivre. Tu vas avoir besoin d'un
compagnon.


—Je
trouverai quelqu'un, s'empressa-t-elle de répondre.


—Pourquoi
chercher quelqu'un ? J'habite la porte à côté. Je pourrai être là en une
seconde quand tu auras besoin de moi. Je n'ai pas à me soucier de devoir
quitter mon travail. Je dispose de mon temps à ma guise, tu le sais.


La gorge
nouée, Lauren demanda :


—Pourquoi
ferais-tu cela ?


—Parce
que c'est ton bébé. Tu vas avoir besoin de quelqu'un auprès de toi. Je veux
être celui-là.


—As-tu
seulement idée de ce que tu me demandes ? La naissance d'un enfant n'est ni une
aventure de tout repos, ni une partie de plaisir. Au contraire. Je risque de ne
pas être toujours de bonne humeur.


—Je
t'ai déjà vue de mauvaise humeur, remarqua-t-il en se penchant vers elle pour
l'examiner de plus près. Lauren, tu comptes pour moi. Je tiens à toi, et à ton
bébé. Je veux t'aider. J'y pense depuis maintenant un certain temps et je suis
sûr de moi.


Lauren se
perdit dans son regard d'azur et sentit son cœur grossir comme l'espoir
commençait à poindre. Quelque chose était en train de changer, elle le sentait.
Quelque chose de très important.


—Si
tu es sûr de toi, Dale, s'entendit-elle répondre avec une sorte d'allégresse secrète.


 


Lauren ne
s'était pas rendu compte que, lorsqu'il lui avait offert de l'accompagner aux
cours, il envisageait bien davantage. Jusqu'à ce qu'elle fût assise près de lui
dans la voiture, en train de lui indiquer le chemin du cabinet de son obstétricienne,
elle ne mesura pas à quel point il tenait à s'impliquer dans sa grossesse. Et
ce fut seulement dans la salle d'attente, quand elle surprit son regard sur un
couple, en face d'eux, qu'elle comprit. Le père avait posé sa main sur le
ventre arrondi de sa femme ; tous deux semblaient aux anges.


Et Dale les
contemplait avec mélancolie et envie.


Oui, Dale
désirait fonder une famille. Il n'en avait peut-être pas conscience lui-même,
ou ne voulait pas l'admettre, mais il désirait être père. Cela ne faisait aucun
doute.


Lauren posa
sa main libre sur son ventre plat. Elle allait devoir lui dire.


Prenant une
longue inspiration, elle songea qu'elle devrait peut-être le faire tout de
suite, pendant qu'elle semblait en avoir le courage. Du bout d'un doigt un peu
rêche, Dale décrivait distraitement un dessin sur son autre main qu'il avait
prise dans la sienne, faisant naître en elle de délicieux frissons.


Oh ! Il
allait entrer dans une telle colère ! Et si elle le perdait ? Pourrait-elle
supporter qu'il se détourne d'elle ? Certes, il n'abandonnerait pas le bébé,
mais si cette révélation tuait tous les sentiments qu'il nourrissait pour elle
?


Non. Quoi
que cela lui coûte, c'était la bonne décision. Elle devait rétablir la vérité.


Mais quand
il tourna vers elle ses beaux yeux bleus si troublants, qu'il lui sourit si
affectueusement, elle décida d'attendre. Qui sait ce qui pourrait arriver
durant les mois à venir ?


Quand
l'infirmière l'appela, Lauren se leva et commença à marcher vers la porte avant
de s'arrêter et de jeter un regard par-dessus son épaule.


—Et
si tu venais avec moi ? dit-elle en tendant la main à Dale.


Il
s'efforça de prendre un air dégagé mais son regard s'illumina et il lui prit la
main avec une telle ferveur qu'elle se demanda s'il allait tenir le coup. Quand
on lui demanda de monter sur la balance, elle obéit en jetant à Dale un regard
de mise en garde.


—Tu
ne dis absolument rien, lui dit-elle alors.


—Soixante-dix.
Vous avez repris ce que vous aviez perdu. Vous n'êtes plus malade ?


—Non,
répondit Lauren en suivant la jeune femme vers la salle d'examen.


Lançant à
Dale un regard oblique, elle constata qu'il semblait très sérieux, mais une
petite lueur dans ses yeux trahissait son amusement.


Lorsqu'on
lui prit la tension et effectué des examens de routine, Lauren fut invitée à
s'asseoir sur la table.


—Le
Dr Flynn va essayer d'entendre le cœur, aujourd'hui, annonça l'infirmière avant
de sortir.


—C'est
possible ? s'étonna Dale.


—Oui.
Avec les ultrasons, je crois. Dale, elle va sans doute penser que tu es le père.


Elle
gardait les yeux baissés pour qu'il ne puisse y lire la vérité.


Dale haussa
négligemment les épaules, un mouvement qui ne cadrait pas avec le tumulte
intérieur qui l'agitait. Le père, se répéta-t-il. Cette seule pensée aurait dû
le faire fuir à toutes jambes. Alors pourquoi avait-il envie d'aller vers elle,
de tomber à ses pieds, de l'enlacer et d'enfouir son visage contre son ventre.


—Cela
m'est égal.


Ce fut tout
ce qu'il parvint à prononcer alors que secrètement il avait envie de crier : «
Je voudrais bien être le père ! »


Vraiment ?


Était-il
vraiment sérieux ?


Lauren le
regarda en rougissant.


—C'est-à-dire
que je lui ai dit que tu m'accompagnerais, mais elle...


Il
s'approcha d'elle cette fois, posa ses doigts sur ses lèvres et une main sur
son ventre.


—Cela
m'est égal, répéta-t-il avec douceur.


Et,
tout en la caressant doucement, il mêla ses lèvres aux siennes.


Pourquoi le
goût de sa bouche lui était-il aussi familier ? se demanda-t-il comme elle
laissa échapper un gémissement. Et pourquoi s'attendait-il à ce gémissement ?
Il avait l'impression qu'elle avait été faite pour lui... Était-ce parce
qu'elle correspondait à ce qu'il cherchait ou parce qu'elle était celle qu'il
attendait ? Des coups légers retentirent à la porte et il s'écarta en répétant
une fois de plus :


—    Cela m'est égal.


 


Comme
Lauren l'escomptait, le Dr Flynn considéra Dale comme s'il était le père. Quand
elle essaya de la détromper, Dale intervint en lui serrant la main et en
l'interrompant par une série de questions.


Et puis
Lauren se souviendrait toujours de son expression quand l'obstétricienne
promena la sonde sur son ventre et qu'ils entendirent les battements rapides
pour la première fois. Elle valait bien la culpabilité silencieuse qu'elle
endurait.


La main de
Dale serra convulsivement celle de Lauren. La gorge sèche, il dut déglutir
avant d'articuler dans un souffle :


—Doux
Jésus. N'est-ce pas extraordinaire ?


Quand
il rouvrit ses beaux yeux bleus, Lauren y découvrit brièvement des larmes car
il les referma aussitôt en continuant d'écouter le petit cœur tout en
embrassant le dos de la main de la mère.


Si elle
avait su comment il réagirait, elle lui aurait dit la vérité. Mais elle avait
eu tellement peur qu'il ne l'accompagne que pour assumer ses responsabilités.
Et voilà qu'il était là parce c'était là qu'il voulait être... !


Lauren
s'allongea en s'essuyant les yeux, son autre main toujours dans celle de Dale.
Le Dr Flynn continuait son examen. Elle immobilisa la sonde.


—À
présent, ce bruit est celui du débit sanguin utérin. Vous avez pris bien soin
de vous, Lauren. Vous vous êtes bien nourrie, vous avez fait de l'exercice et
tout porte à croire que vous portez un bébé en pleine santé.


De nouveau,
elle leur fit entendre les battements du cœur, sachant que c'était ce dont ils
avaient envie. Puis elle donna une serviette en papier à Lauren afin qu'elle
essuie le gel.


Incapable
de bouger ou de réfléchir, Lauren tenta de garder l'écho du cœur de l'enfant
pendant que Dale lui prenait la serviette pour l'essuyer lui-même sous les yeux
attentifs du Dr Flynn. Tout en regagnant la porte, elle se demanda comment sa
patiente avait pu penser que le père ne voulait pas d'un bébé. Il suffisait de
le regarder pour ne pas douter qu'il n'existait rien au monde qu'il ne désirât
davantage.


 


Dale était
profondément ébranlé quand il escorta Lauren hors du cabinet médical. Jamais,
de toute sa vie, il n'avait désiré quelque chose avec une telle force que le
bébé de son amie. Quand il avait entendu les battements, il avait cru que son
cœur à lui allait exploser. Comme il aurait aimé que cet enfant soit le sien !


Quand il
ouvrit la portière pour que Lauren descende de voiture, il s'accroupit près
d'elle et prononça son nom. Elle tourna la tête pour le regarder, faisant
ondoyer sa sombre chevelure.


Dale y plongea
une main en écartant les doigts puis approcha le visage de la jeune femme du
sien.


Il
l'embrassa doucement avant de s'immiscer dans sa bouche de manière plus
décisive. Il émanait d'elle un parfum d'innocence qui formait avec celui du
sexe un curieux mélange, une odeur à la fois pure et lourdement chargée de
sexualité, c'était étonnant.


Cette
étrange dualité la rendait précieuse et désirable à ses yeux.


Et il
s'aperçut qu'il ne s'agissait pas d'un désir temporaire mais permanent. Un
désir incluant le bébé qui grandissait en elle. Dale voulait voir le visage de
Lauren le matin, quand il se levait et il voulait se coucher près d'elle, le
soir. Il voulait faire l'amour avec elle, avoir une famille avec elle et
vieillir avec elle.


Quand il
s'écarta pour la contempler, elle l'observait d'un regard troublé, les lèvres
humides, les joues rouges. Il comprit alors qu'il était préférable que le père
du bébé ne soit pas intéressé parce que Dale Stoner avait la ferme intention de
prendre sa place dans la vie de Lauren et dans celle de l'enfant.







 


Chapitre 4


 


Les mains
de Lauren tremblaient légèrement tandis qu'elle préparait le café décaféiné, le
lendemain matin. Elle espérait qu'il ne s'en rendrait pas compte.


—Combien
de temps seras-tu parti ? s'enquit-elle en s'efforçant de paraître nonchalante.


—Seulement
quelques jours. Je n'ai pas vu ma famille depuis un certain temps. Je comptais
rentrer à la maison pour Noël mais j'ai changé d'avis, répondit-il en lui
tournant le dos.


Avec un peu
de chance, elle ne remarquerait pas les poches qu'il avait sous les yeux.


Dale Stoner
rentrait à Somerset pour voir la femme dont il avait rêvé pendant quasiment dix
ans. Il y avait encore quelques semaines, il pensait qu'il était tombé amoureux
de Nikki au moment où il l'avait vue. Mais comment pouvait-il l'aimer, ou
l'avoir aimée, et sentir ce qu'il éprouvait pour Lauren ?


Il n'avait
aucune envie de partir, encore moins maintenant, mais il n'avait pas le choix.
S'il attendait davantage, Lauren serait trop avancée dans sa grossesse. Elle
était déjà au-delà de son troisième mois et il tenait à être auprès d'elle au
quatrième, quand une nouvelle échographie aurait lieu. Cette seule pensée lui
donna les mains moites, quand il se remémora l'instant où il avait entendu les
battements de cœur du bébé.


Lauren
feignait de ne pas remarquer ce qui le préoccupait, et la façon dont ses yeux
s'illuminaient chaque fois qu'il parlait de rentrer chez lui. Ce qu'il faisait
souvent, comme si la seule présence de Nikki soulageait son cœur meurtri.


Pourtant,
il avait commencé à éviter Nikki après l'avoir aperçue enceinte, quelques
années plus tôt. Cela lui avait causé un choc terriblement douloureux mais, à
présent, il se demandait si la douleur avait été aussi terrible qu'elle aurait
dû. Il tourna les yeux vers Lauren et la regarda se déplacer gracieusement dans
la cuisine. Elle portait une chemise d'homme nouée à la taille - une taille
toujours fine - et un short en jean à revers. Les chaussures de randonnée
auraient paru grossières sur une autre femme. Sur elle, elles semblaient
parfaites.


La pensée
de ce bébé lui chavirait le cœur. Dès qu'il tentait de se représenter le père,
il serrait les poings instinctivement. Il se sentait beaucoup mieux quand il
parvenait à occulter totalement l'image de cet homme et à imaginer que le
géniteur de ce bébé, c'était lui, Dale Stoner. Il voyait rouge dès qu'il
imaginait qu'un autre ait pu la toucher.


Voilà
pourquoi il se rendait à Somerset. Il fallait qu'il voie Nikki en face et sache
une fois pour toutes si c'était de l'amour qu'il avait ressenti pour elle.
Quand il saurait si son cœur lui appartenait, et il était quasiment sûr que
c'était le cas, il le donnerait à Lauren.


Si elle
l'acceptait.


Cette
dernière pensée le saisit tandis qu'il descendait l'allée. « Si elle l'acceptait.
» Il voulait connaître ses sentiments pour le père du bébé, bien qu'elle lui
eût confié qu'elle ne l'aimait pas. Lauren sortait si rarement avec des hommes
qu'il la voyait mal se donnant à quelqu'un pour qui elle n'éprouvait rien. Et
si elle l'aimait trop, au contraire, pour pouvoir l'aimer, lui ?


Il s'arrêta
à Danville pour faire le plein et boire un café. Il fallait qu'il trouve un
substitut à l'adrénaline qui le maintenait debout depuis environ une heure.
Cela faisait presque un an qu'il n'était pas rentré chez lui. Il n'avait pas
revu Nikki depuis cet été-là, trois ans plus tôt, quand il l'avait vue devant
le cinéma, enceinte de l'enfant de Wade Lightfoot.


Abigail
Lightfoot, la belle-fille de Nikki, lui écrivait toujours pour le remercier des
livres qu'il leur avait envoyés. Il faisait toujours parvenir le premier
exemplaire de ses livres à « Abby et Nikki ». C'était Nikki qui l'avait poussé
à faire publier ses histoires, il lui devait bien ça. La dernière lettre, celle
qu'il lisait la nuit où il s'était soûlé comme un imbécile à la bière et au
whisky, était une nouvelle lettre de remerciements où Abby mentionnait qu'elle
allait avoir un nouveau petit frère ou une petite sœur.


Elle lui
apprenait aussi que Nikki habitait toujours dans son château sur la colline,
qu'elle partageait avec son mari. Curieusement, il ne s'attarda pas rageusement
sur l'image de Wade, comme d'habitude. Étrangement, il cessa même de penser à
lui. La jalousie, qui lui donnait envie de casser la figure de ce type au point
qu'il devait fermer les poings pour se calmer, ne se montra pas...


La nuit
tombait quand il s'arrêta devant la maison en bois et en verre. Elle n'avait
pas beaucoup changé. Quelques petits parterres de fleurs souffreteux tentaient
de l'égayer en vain. Il pensa à Lauren agenouillée au milieu de buissons et de
plantes foisonnantes. Une poussette d'enfant se trouvait près de l'escalier, à
côté d'une bicyclette hors de prix. Il grimpa les quelques marches de la
véranda.


Ses bottes
résonnèrent sur le plancher en bois, comme il marchait vers la porte en verre
biseauté. Il frappa. Très calme. On ouvrit peu après et un reflet miniature de
Nikki apparut. C'était la même absolument, à part les cheveux et les yeux
bruns. Une petite fossette creusait le coin gauche de sa bouche maculée de
chocolat.


—T'es
qui ? s'informa-t-elle.


Il n'eut
pas le temps de répondre que Nikki surgissait derrière elle. Son visage
s'illumina quand elle le vit.


—Dale
! murmura-t-elle en ouvrant en grand et en se jetant dans ses bras.


Il resta
interdit, surpris par ces démonstrations inattendues. Il fut un temps où il
espérait qu'elle se conduise de la sorte et en aurait été comblé...


Quand elle
recula pour le regarder, souriante, Dale comprit pourquoi il réagissait ainsi :
ses sentiments pour Nikki avaient changé.


—Salut,
Nikki. Comment vas-tu ?


—Et
toi ? Qu'est-ce que tu fais là, bon sang ? Il leva les yeux et tomba alors sur
le regard peu amène de Wade Lightfoot. Bien que plus petit que Dale d'au moins
quinze centimètres, il respirait la menace par tous les pores de sa peau. Il
fixait hargneusement la main que le visiteur avait posée machinalement sur la
taille de Nikki, quand elle l'avait enlacé.


—Contente
de te voir, Lighfoot. Oui, ça fait 
longtemps.


Wade se
souvint d'un soir où il les avait vus tous les deux, Nikki et Dale,
s'embrassant devant cette même porte. Plissant les yeux, il répliqua :


—Pas
assez longtemps.


—Wade,
arrête, intervint Nikki en prenant les mains de Dale entre les siennes. C'est
si bon de te revoir, ajouta-t-elle à l'intention de ce dernier. Je voulais
t'écrire pour te remercier du livre que tu as envoyé.


Dale lui
sourit.


—C'est
grâce à toi qu'il a été publié, Nikki. C'était une façon de te remercier.


—Je
t'avais seulement conseillé de persister dans cette voie. Tu as fait tout le
reste. Entre, voyons !


Dale
accepta en adressant un sourire en coin à Wade.


—    Si ça ne t'ennuie pas.


 


—    Elle est enceinte ?


Dale
acquiesça en avalant une gorgée de bière.


—    Elle ne m'a pas dit qui était
le père mais peu importe. Il a eu sa chance.


—Comment
est-elle ?


—Splendide,
murmura Dale avec une sorte de révérence. Sereine, paisible. Elle a le don de
répandre cette quiétude autour d'elle. Dès que je suis avec elle, je me sens
incroyablement détendu... Et elle est sexy en diable, par-dessus le marché !
précisa-t-il.


—Ouf
! s'exclama Nikki en souriant. L'espace d'un instant, j'ai cru que tu me
décrivais mère Teresa !


Dale se mit
à rire.


—Je
n'ai jamais dit qu'elle était une sainte. Elle est têtue et elle a ses humeurs,
de temps en temps. Par exemple, par moments, elle se transforme en reine de
glace et je deviens incapable de savoir ce qu'elle pense. Mais elle est... elle
est...


—...
parfaite pour toi, acheva Nikki à sa place. Dans un sens, je n'aurais jamais pu
l'être.


Il
l'observa posément avant de hocher la tête et d'acquiescer :


—Exactement.


Un bref
silence s'écoula.


—Je
dois avouer que cela heurte un peu ma fierté de te voir le reconnaître aussi
aisément, admit alors Nikki en avalant une gorgée de lait et en grimaçant. À
cause de lui, je suis obligée d'en boire trois par jour... Bon. Dis-moi, que
ressens-tu pour elle ?


—Je
ne sais pas encore. C'est d'ailleurs pourquoi je suis venu te voir. Il fallait
que j'en aie le cœur net pour passer à autre chose.


Nikki
secoua la tête.


—Tu
n'as pas à t'inquiéter pour ça, crois-moi. Tu es amoureux d'elle, c'est clair.
Je suis heureuse pour toi, Dale, et pour elle aussi.


—Ne
te réjouis pas trop, j'ignore totalement ce qu'elle éprouve pour moi.


—À
moins qu'elle ne soit une idiote, elle devrait t'aimer autant que tu l'aimes.


Il haussa
les sourcils.


—Tu
m'aimais ?


Très
doucement, elle répondit en baissant les yeux sur son alliance :


—Non.
Mais tu n'étais pas celui que tu es aujourd'hui. Pas avec moi.


Elle
soupira avant de reprendre, prenant soin de garder la voix basse en raison de
la présence de son mari qui faisait les cent pas derrière la porte.


—Je
voulais t'aimer, Dale. Vraiment. Si j'avais pu choisir, c'est toi que j'aurais
choisi. Mais cela ne marche pas comme cela, et c'est tant mieux car je ne
t'aurais pas rendu heureux. 


—Lauren
me rend heureux.


—Tant
mieux pour toi.


 


Lauren
n'était pas heureuse.


Blottie sur
le divan, elle se sentait infiniment triste. Une boîte de bonbons intacte se
trouvait près d'elle, à côté d'un milk-shake à peine entamé de chez McDonald. Elle
se reprochait amèrement sa stupidité d'avoir cru que, peut-être, elle comptait
pour Dale. Il l'avait accompagnée chez le médecin et, en entendant le cœur du
bébé, ses yeux s'étaient presque autant emplis de larmes que les siens.


Mais
ensuite, sans lui laisser le temps de réagir, il prenait la route pour
Somerset.


Pour la
voir.


—Idiote,
murmura-t-elle à son endroit en essuyant une larme du revers de la main.


La
queue-de-cheval à moitié défaite, le chemisier froissé, elle rejeta la tête en
arrière et regarda le plafond. Oui, elle n'était qu'une idiote. Un léopard ne
changeait pas ses marques comme ça. Comment avait-elle pu croire que Dale
cesserait d'aimer une femme dont il était amoureux depuis des années ? C'était
impossible, de même qu'elle ne pouvait empêcher son propre cœur de battre pour
lui.


Pourquoi
l'aimerait-il, de toute façon ? Personne ne l'avait jamais aimée, et elle se
demanda ce qui tenait les autres à distance. Quelque chose lui échappait-il ?


Elle essuya
une autre larme avec le sentiment que tout était brisé en elle. Dale n'était
parti que depuis deux jours et, déjà, une éternité semblait s'être écoulée.
Sans doute allait-il revenir morose et déprimé, comme la fois où il avait vu
Nikki enceinte de huit mois. « J'espère qu'elle est devenue méconnaissable,
tellement elle est grosse ! » pensa-t-elle pitoyablement.


Passant une
main sur son ventre toujours plat, elle souhaita que, contrairement à elle,
elle n'ait pas été en mesure de continuer de porter ses vêtements habituels à
quatre mois de grossesse.


Et qu'elle
était follement amoureuse de son mari, au point de ne même pas se souvenir de
Dale.


Mais
comment pouvait-on l'oublier ?


Combien de
fois Lauren avait-elle tenté d'y parvenir, sans résultat ?


Mélancolique,
elle vida le reste de milk-shake en songeant qu'elle devrait avoir honte de
nourrir de telles pensées. Cela ne menait à rien de s'apitoyer sur soi-même.
Pourquoi n'acceptait-elle pas la réalité ? Elle n'était pas son type, ni plus
ni moins. Son type, c'étaient les petites femmes délicates et menues. Point
final.


Cette
pensée en amena une autre. Pourquoi s'infligeait-elle ça ? Comment une femme
aussi calme et raisonnable qu'elle pouvait-elle se laisser sombrer dans une
telle dépression, putain ?


—Tu
ne vas pas te mettre à jurer aussi ? marmonna-t-elle. Même en pensée !


Elle se dit
alors que ses réactions incompréhensibles étaient dues à son état, aux hormones
plus exactement. Fermant les yeux, elle prit une profonde inspiration et compta
jusqu'à dix. Elle devait absolument se reprendre, recouvrer son contrôle. Au
prix d'un effort surhumain, elle parvint à s'extraire du canapé, rangea les
bonbons pour plus tard et jeta l'emballage du milk-shake vide.


—   Nous allons faire du shopping,
annonçât-elle à son bébé en se tapotant machinalement


le
ventre. Je vais tacheter un énorme animal en peluche et, pour moi, je prendrai
tout ce qui attirera mon regard.


Plusieurs
choses captèrent son attention. Une ample chemisette à manches courtes en soie
bleu saphir, qu'elle pourrait porter pendant sa grossesse et après. Des
chaussures de tennis. Un bracelet en diamants. Une boîte de chocolats Godiva et
un nouveau livre. Un petit ours en peluche assis sur une chaise, avec un livre
cartonné entre les pattes, la regardait avec des yeux très doux.


Quand elle
contempla ses achats, le lendemain matin, Lauren se félicita d'avoir
suffisamment d'argent en banque. Mais heureusement pour elle, ses coups de
déprime étaient rares, sinon, ses économies ne seraient plus qu'un souvenir
depuis longtemps.


Elle
caressa l'animal en peluche, Winnie l'ourson, et se revit alors petite fille, à
cinq ans, tout au plus. Après avoir aperçu le petit ours, elle l'avait demandé
au père Noël. Pour la peine, elle n'avait obtenu qu'une gifle en pleine figure
pour avoir dérangé sa mère qui regardait l'une de ses émissions à la
télévision. Lauren posa la main sur sa joue. Elle n'avait plus jamais rien
demandé d'autre, depuis ce jour-là.


Elle avait
désiré, espéré, sans jamais s'attendre à recevoir quoi que ce soit. Et elle
avait appris depuis longtemps à prétendre ne rien vouloir. De cette façon, on
souffrait moins quand on ne l'obtenait pas.


Mais elle
ne risquait rien à demander, après tout. Elle ne devait pas en avoir peur.


Elle ferma
les yeux pour chasser le souvenir d'un cri strident, du bruit d'un verre qui
explosait contre le mur et de l'odeur de l'alcool. Parvenant enfin à s'extraire
du passé, elle se rappela qu'il s'agissait de son passé. Son enfant ne le connaîtrait jamais.


Après avoir
décidé de décorer la chambre d'enfant sur le thème de Winnie l'ourson, elle se
dit qu'elle placerait la peluche sur un fauteuil tant que le bébé n'aurait pas
l'âge de jouer avec. Elle acheta un livre d'histoires sur le personnage de
dessins animés puis entreprit d'acheter une fresque murale, ou bien de la réaliser
elle-même. Les murs étaient déjà peints d'un ton crème très doux, avec des
petites touches de beige. Cela conviendrait parfaitement avec ce qu'elle avait
en tête.


Serrant
l'ourson contre sa poitrine, elle sourit d'un air rêveur en s'installant sur le
canapé et en imaginant un mobile au-dessus du berceau. Un mobile où seraient
suspendus des dessins. Du chêne naturel, pas de bois peint. Une commode et une
armoire avec des étagères. Dale l'avait déjà aidée à déplacer des meubles de la
chambre d'amis qui n'était jamais utilisée. Elle se trouvait de l'autre côté du
vestibule où donnait sa chambre et possédait une large fenêtre exposée à
l'ouest. Ils pourraient y contempler le coucher du soleil, le soir.


Posant
l'ourson au coin du canapé, elle se leva, choisit quelques crayons et prit le
livre d'histoires.


Pas de
meilleur moment pour commencer.


 


Winnie se
retrouva sur le mur façade sud, dessiné au crayon. Son pot de miel posé à ses
pieds, il se léchait les pattes. Elle ajouterait peut-être Tigrou, en toile de
fond, et le petit cochon... comment s'appelait-il déjà ? Elle s'étirait, les
mains tendues au-dessus de sa tête, quand elle entendit la porte d'entrée
s'ouvrir. Avec un frisson, elle jeta un coup d'œil par la fenêtre, peine


inutile
puisqu'elle ne donnait ni sur l'allée ni sur la maison voisine.


—Lauren
?


Elle baissa
lentement les bras en songeant que le voyage avait été bref. Il n'était resté
parti que deux jours. Elle regretta méchamment qu'il ne soit pas resté plus
longtemps. Il était toujours de sombre humeur quand il rentrait d'un voyage.


—Je
suis en haut !


Après tout,
s'il était trop sinistre, elle lui dirait de rentrer chez lui. Elle était
enceinte, non ? Elle n'avait pas à endurer des choses qui risquaient de n'être
pas bénéfiques pour elle.


Mais, quand
elle tourna la tête et vit son regard, elle comprit tout de suite, à l'éclat de
ses yeux, qu'il n'était ni bouleversé, ni triste, ni malheureux. Elle lisait en
lui aussi clairement qu'en elle même si ce n'était mieux. Elle connaissait les
moindres détails de son visage, les plus infimes, ceux qui révélaient ses
émotions les plus subtiles.


Et il
semblait... heureux. Ses yeux si bleus souriaient, sa bouche aussi. Un horrible
frisson lui glaça l'échiné. Nikki aurait-elle fini par se souvenir de lui ?


—Comment
s'est passé ton voyage ? demandât-elle calmement tandis qu'il s'approchait du
mur pour observer son esquisse.


—Super,
répondit-il d'un air absent en effleurant la joue de l'ourson. Où est Porcinet
?


Porcinet.


—Je
ne suis pas encore sûre de le dessiner. Je me suis seulement décidée pour
Winnie, aujourd'hui. Tu n'es pas resté longtemps, cette fois.


Il se
tourna vers Lauren et enfouit les mains dans ses poches.


—Je
n'avais pas de raisons de rester plus longtemps. J'ai réglé ce que j'avais à
régler.


—Ah
? s'étonna-t-elle, soulagée de constater que sa voix ne tremblait pas. Tu ne te
languis pas de Nikki plus longtemps, maintenant ?


Seule une
légère touche de sarcasme dans son intonation trahissait ce qu'elle pensait de
tout cela.


—Je
ne me languis pas, Lauren. Je l'ai vue hier pour la première fois depuis trois
ans. J'avais décidé de ne plus la revoir depuis que je l'avais aperçue
enceinte, cet été-là. Mais c'est en dehors du sujet.


—Et
quel est le sujet ? s'enquit-elle en se retournant pour rassembler ses affaires.


En vérité,
il s'agissait seulement d'éviter son regard. Trois ans ? pensa-t-elle.


Ses mains
se posèrent sur ses épaules et il l'obligea doucement à le regarder.


—Je
ne l'aime pas, Lauren. Nous sommes seulement sortis ensemble quelques fois,
juste après que Wade est venu à Somerset. Et c'était l'idée de Nikki. Elle
voulait qu'il la laisse tranquille. Les rares fois où j'ai essayé de la
persuader de sortir avec moi, elle m'a gentiment éconduit. Je ne l'aime plus,
maintenant. Je me demande même aujourd'hui si ce que j'ai éprouvé pour elle
était vraiment de l'amour. J'ai de l'affection pour elle mais cela s'arrête là.


Elle baissa
les yeux et s'écarta pour échapper à ses mains.


—Il
t'en a fallu du temps pour t'en rendre compte, non ? dit-elle en tremblant secrètement.


—Tu
savais, toi, remarqua-t-il avec stupeur, car il venait de s'en rendre compte.


Et elle
devina la question qui se formait dans sa tête. « Comment pouvais-tu savoir ce
que j'éprouvais quand je ne le savais pas moi-même ? »


Inutile de
lui faire remarquer qu'elle le connaissait comme personne. Elle savait que ce
qu'il voulait n'était pas toujours ce dont il avait besoin.


Après tout,
il ne voulait pas d'elle, songea-t-elle tristement. Et n'était-elle pas la
meilleure chose qui puisse lui arriver ?


Elle
soupira.


—Je
savais qu'elle n'était pas ton type de femme. Elle correspondait à celui que tu
apprécies physiquement, certes, mais pas à celui qu'il te faut. Tu voulais
absolument la sauver, comme si elle avait été une princesse de conte de fées en
détresse. Et tu demeurais aveugle au fait que vous n'étiez pas faits l'un pour
l'autre.


—Tu
ne la connaissais même pas, répliqua-t-il, légèrement irrité de découvrir
qu'elle le devinait si bien.


—Je
te connais, toi, fit-elle doucement. Elle me paraissait trop semblable à toi,
trop lunatique, trop coléreuse. Essaie d'imaginer ce que cela aurait donné si
vous aviez formé un couple. Vous vous seriez entre-tués en l'espace de quelques
jours !


—Nous
nous sommes pourtant fort bien entendus pendant un moment.


Lauren sourit
et se tourna face à lui.


—Parce
que vous étiez amis. Seulement amis, même si vous aviez voulu qu'il en soit
autrement.


Certaine
d'avoir réussi à cacher ses émotions, elle s'enhardit à s'approcher de lui pour
lui tapoter l'épaule.


—Je
suis heureuse pour toi, Dale, tu es libre, maintenant.


—Non,
dit-il en lui saisissant le bras. Je ne le suis pas.


Elle se
figea et croisa son regard. Un regard qui la fit vaciller. Mais elle tint bon,
resta droite et ne baissa pas les yeux. Elle se méfiait des espoirs fous.


—Tu
t'es rendu compte que tu aimais ta petite actrice, Dale ? parvint-elle à
articuler calmement tandis que sa main lui encerclait le poignet. Tu es tombé
amoureux d'elle en la voyant sur scène ?


Il sourit
en secouant la tête.


—Non.


Son sourire
s'élargit et elle attribua cette transformation à la pression de ses doigts sur
son pouls qui venait de prendre un rythme effréné. Il devinait la cause de son
émoi alors qu'elle s'appliquait à demeurer impassible, haussant un sourcil
arrogant et affichant un vague amusement. En vérité, son cœur battait à tout
rompre et ses mains tremblaient.


—Puisque
tu me connais si bien, Lauren, pourquoi ne me dis-tu pas ce dont j'ai besoin ?
Pourquoi ne me dis-tu pas pourquoi je ne suis pas libre ?


Elle l'épia
à travers la frange de ses cils.


—Te
connaître bien ne me donne pas pour autant la capacité de lire dans ta tête,
Dale. Je ne vois pas dans tes pensées.


—Tu
es sûre ?


Lauren se
sentait carrément oppressée, maintenant. Elle parvint néanmoins à s'exprimer
sans rien trahir de son agitation.


—Oui,
Dale. J'en suis sûre.


Ce disant,
elle essayait de dégager son poignet toujours prisonnier de ses doigts.


—Si
je te donnais un indice ? murmura-t-il alors en l'attirant contre lui.


Ses grands
yeux gris le fixaient avec une sorte de stupéfaction tandis qu'elle posait ses
poings sur son torse pour tenter de le repousser. Mais ses doigts s'emmêlèrent
dans le coton doux de son tee-shirt. Il la prit par la taille, glissa sa main
libre dans ses cheveux et se pencha, sans la lâcher des yeux, pour effleurer
ses lèvres.


Elle retint
son souffle et battit des paupières quand il pinça ses lèvres entre les siennes
avant de s'en emparer complètement, lui maintenant la nuque sous sa main. Ô mon
Dieu... songea Lauren juste avant de perdre ses capacités mentales comme sous
l'effet d'une éclipse.


Il mouvait
sa langue contre la sienne, dans sa bouche, puis happait de nouveau sa lèvre
inférieure entre les siennes, s'égarait vers son cou. En même temps, une main
de magicien se refermait sur un sein, un pouce s'agitait autour d'un téton.
Contre son ventre, elle sentait la pression brûlante de son érection. Sa
chaleur se propageait lentement en elle. Elle mourait d'envie qu'il la pénètre,
qu'il enfouisse son sexe ardent dans ce qu'elle avait de plus secret. Exhalant
un long gémissement, elle chercha sa bouche de nouveau.


Pourquoi
lui semblait-elle aussi familière ? se demandait Dale tout en explorant sa
bouche. Comment pouvait-il connaître le goût de sa peau ? Son odeur ? Sa façon
de gémir quand elle était excitée par ses mains qui se faufilaient sous sa
chemise ? Ses seins semblaient gonfler sous ses doigts exigeants.


Il défit
quelques boutons, se pencha et saisit le bout d'un sein entre ses dents, le
mordilla doucement avant de faire tourner sa langue sur l'extrémité. En même
temps, il glissa une main vers sa taille et sentit une légère protubérance. Il
sut qu'elle n'était pas là depuis longtemps. Elle était à peine perceptible, au
point qu'il n'aurait même pas dû pouvoir la déceler. Se redressant, il garda sa
main protectrice sur son ventre et reprit sa bouche.


Un long
frémissement traça un chemin de feu jusqu'au creux de son ventre. Elle
s'arc-bouta à la recherche de son désir. Comme une désespérée, elle dénoua ses
bras de son cou pour qu'il puisse inonder ses épaules de baisers et lui saisit
les fesses pour le plaquer contre elle et mieux sentir son sexe dur comme le
bois contre le sien.


Le regard
de Dale chavira quasiment de plaisir. Elle avait déjà sorti son tee-shirt de
son pantalon et essayait maintenant de déboutonner sa braguette.


—Lauren...
articula-t-il quand elle l'effleura.


Comment un
baiser avait-il pu déjà les mener là ? se demanda-t-il, éperdu, en se dérobant
à ses doigts avides. Il lui saisit les mains et, ignorant ses protestations,
les immobilisa derrière son dos.


—Dieu
du Ciel, Lauren ! J'essayais de te donner un indice, pas de te prendre à la
va-vite contre le mur !


En même
temps qu'il prononçait ces paroles, l'image s'imposa à lui. Il se vit, courbé
contre ce long corps élégant plaqué sur la paroi. Un fantasme, rien de plus.
Alors pourquoi cela ressemblait-il tant à un souvenir ?


Pour le
moment, soit il réalisait ce rêve, soit il prenait ses distances. Il recula.


Occupé à
reprendre son contrôle, il se passa une main sur la figure sans regarder sa compagne.
Elle avait fait volte-face et, une main sur son ventre, elle s'efforçait
d'endiguer la panique qui la menaçait. « Dis-lui », lui soufflait une petite
voix intérieure. « Dis-le-lui maintenant. »


Mais elle
ne pouvait pas. Il serait tellement en colère ! Et s'il se trompait au sujet
des sentiments qu'il croyait éprouver ?


Lauren
avait tenu le rôle du second couteau pendant si longtemps, à ses côtés ; celui
du copain plutôt que de l'amante, de la confidente plutôt que de l'âme sœur.


—Je
te demande pardon d'avoir agi ainsi, dit-elle.


—Non,
répondit-il doucement en la forçant à se tourner vers lui. Surtout pas. Cela a
une signification, tu le sais, Lauren. Et moi aussi. C'est pourquoi j'ai voulu
revoir Nikki. Pour savoir ce que j'éprouvais à son égard.


Lauren le
dévisagea avec un sentiment d'impuissance, incapable de trouver le courage de
lui poser la question.


—Et
tu ne te résous pas à me le demander, n'est-ce pas ? continua-t-il après une
pause, en la ramenant vers lui de nouveau. Pas parce que cela n'a pas
d'importance, bien au contraire. Moi aussi je te connais bien, tu sais.


Pressant
ses lèvres sur sa tempe, il respira l'odeur de vanille, de musc et d'innocence
qui n'appartenait qu'à elle et la garda contre lui. Simplement. Jamais il ne
s'était senti aussi bien de toute sa vie.


—J'ai
regardé Nikki et je n'ai rien éprouvé de plus que si elle avait été Bobbi Jo
Myers, ma petite amie du lycée aujourd'hui mariée au pasteur de l'église de mes
parents, et heureuse. Seul un petit sourire m'est venu, tu vois, ce genre de
petit sourire qui te vient aux lèvres quand tu te remémores un souvenir
agréable. Mes sentiments n'avaient rien de comparable à ce que j'ai


ressenti
quand je suis entré ici et que je t'ai vue,


conclut-il
en capturant de nouveau son regard.


Lauren
entrouvrit les lèvres, ferma brièvement les yeux et, quand elle les rouvrit,
ils étaient pleins de larmes. La gorge serrée, il s'empressa d'ajouter :


—Je
t'aime. Je ne sais pas pourquoi j'ai été si aveugle aussi longtemps, mais c'est
un fait incontestable. Je t'aime tellement que le seul fait de penser à toi me
donne le vertige. C'est là que je veux être, Lauren. Près de toi, avec le bébé,
et je suis impatient que tu sois prête à m'accueillir dans ton cœur. À m'aimer,
toi aussi.


Le cœur de
Lauren battait tellement fort qu'elle crut défaillir. L'air lui manquait. Elle
scruta son regard pour chercher la confirmation ultime. Il l'aimait. Cela ne
faisait pas l'ombre d'un doute.


Un éclat de
rire explosa dans sa gorge et elle lui sauta au cou. Étourdie, elle avait envie
de pleurer et de rire en même temps.


—Idiot,
murmura-t-elle, la voix serrée par l'émotion. Cela fait longtemps que je
t'aime.


Ses jambes
se dérobèrent sous lui et la main pressée dans son dos devint toute molle.


—Lauren
? dit-il, n'osant lui demander s'il l'avait bien entendu.


Et s'il
s'était trompé ? Il recula légèrement pour lire dans ses yeux baignés de
larmes.


Pour toute
réponse, elle prit le visage de Dale entre ses mains puis, se noyant dans le
regard d'azur sans fond, elle posa ses lèvres sur les siennes. Une sorte de
grognement s'éleva en lui et il l'emprisonna dans ses bras. La douceur du
baiser qu'ils échangèrent éclaircit toutes les questions qui planaient encore.
Quand elle s'écarta, il posa son front contre le sien.


—Oh...
Lauren...


—Je
t'aime depuis si longtemps ! murmura-t-elle encore, la respiration entrecoupée.
La seule chose que j'ai toujours voulue, c'était d'être avec toi. Et chaque
fois que tu es parti pour aller chez toi, tu as emmené une part de moi avec
toi. J'ai cru mourir quand tu es rentré, cette fois.


Il la
considéra avec incrédulité.


—Depuis
combien de temps ? Pourquoi n'as-tu jamais dit quoi que ce soit ?


Elle sourit
tristement.


—Tu
n'aurais pas voulu m'entendre, Dale. Et je ne pensais vraiment pas que tu
pourrais m'aimer.


—Tu
ne l'as jamais montré.


—C'était
impossible. Tu ne voulais pas autre chose que de l'amitié.


Sa voix
s'était brisée, alors il l'attira contre lui et la garda dans ses bras,
simplement, sentant son cœur battre contre lui.


—Je
veux tout ce que tu as à me donner, Lauren, murmura-t-il dans ses cheveux. Et
plus encore.


—Il
te suffisait de demander, fit-elle en se haussant sur la pointe des pieds et en
effleurant sa joue de ses lèvres, puis sa bouche.


Il la
retint à la fin de ce baiser, l'air indécis.


—Je
te le demande maintenant... Dors avec moi ce soir, laisse-moi t'aimer.


Une onde de
désir la traversa, suivie d'une bouffée d'amour qui lui coupa le souffle.


—Ce
soir et tous les autres soirs, Dale. Aussi longtemps que tu voudras de moi.


—Toujours.
Je n'envisage même pas ma vie sans toi.


Elle
s'accrocha à son cou et il la souleva dans ses bras, la soutint au niveau des
hanches de sorte qu'elle noue ses jambes autour de sa taille. En silence, il la
transporta dans le couloir, vers sa chambre, sans la quitter des yeux. Elle
posa un baiser sur cette bouche qui lui souriait, comme elle avait si souvent
rêvé de le faire.


Avant cet
instant, il ne lui était pas venu à l'esprit qu'il n'était jamais entré dans
cette chambre. À peine y avait-il lancé un coup d'œil, de temps à autre, en
passant, mais la plupart du temps la porte était fermée et il n'avait pas voulu
violer son intimité. Dans son imagination, il l'allongeait parfois sur un lit
purement inventé, sans se rendre compte qu'il ne lui correspondait pas, ou tout
au moins ne correspondait pas à la Lauren qu'il n'avait entrevue que
récemment... Le vrai était un grand lit en fer peint en noir, à colonnes,
surmonté d'une gaze blanche offrant l'effet d'un baldaquin.


Un édredon,
d'un rose plus soutenu que celui des murs qu'elle avait peints elle-même, le
recouvrait. Des oreillers l'agrémentaient de tons chatoyants allant du vert au
violet. Dale les enleva d'un geste large et ils atterrirent tous sur le sol. Il
la chevaucha ensuite, prenant soin de ne pas faire peser son poids sur elle, et
déboutonna sa chemise en coton blanc.


Il
découvrit des dessous délicats en satin et dentelle à travers laquelle
pointaient ses petits tétons insolents. Il écarta la chemise et caressa le
satin ivoire du bout des doigts.


—Comme
tu es belle, Lauren... dit-il dans un souffle en contemplant ses seins
épanouis, sa taille fine, sa chute de reins magnifique, ses jambes divines,
longues et élancées qui l'avaient toujours fait fantasmer...


Un sourire
éclaira le visage de Lauren et ses joues s'empourprèrent.


—Tu
n'es pas mal non plus, jeta-t-elle en passant une main dans ses cheveux
illuminés de reflets d'or.


Il roula
sur le côté et l'amena sur lui jusqu'à ce qu'ils fussent face à face, à genoux
sur le lit. Lentement, il fit glisser la chemise de ses épaules.


—Comment
ai-je pu ne pas les remarquer plus tôt, dit-il en contemplant ses seins
arrondis sous la dentelle, plaisantant à moitié.


—Je
me le demande. Ils ne sont pas du genre qu'on ignore.


—Tu
portes toujours des dessous comme ceux-là ?


Elle hocha
la tête.


—J'aime
les jolies choses, mais je ne pourrai pas en porter très longtemps. À partir
d'une certaine taille, cela se complique.


—Est-ce
qu'ils sont douloureux ? voulut-il savoir en enfouissant la tête dans le creux
entre ses seins.


Glissant un
bras sous sa taille, il la souleva vers lui pour butiner sa peau de miel.


—N...
non... Seulement... sensibles, achevât-elle dans un soupir.


Il détacha
le soutien-gorge et admira sa poitrine libérée, s'épanouissant à loisir sous
ses yeux. Ses mains la cueillirent et il se pencha sur Lauren.


—Je
serai doux, ne t'inquiète pas, murmura-t-il en la caressant doucement, tandis
qu'elle glissait lentement dans un abîme de plaisir.


Quand il
aspira un téton dans sa bouche, elle se cambra instinctivement. Il s'allongea
et ondula sur elle.


—Dale...
gémit-elle en se frottant contre lui, se déhanchant pour mieux le sentir.


—Doucement,
Lauren. Nous avons tout notre temps, dit-il sans lâcher le bout, de sein qu'il
suçait par à-coups.


—Toi
peut-être, dit-elle dans un souffle comme il insinuait une main entre ses
cuisses.


Elle
l'invita à poursuivre en ondulant lascivement. Mais son jean représentait une
barrière insupportable, songea-t-elle en tentant de le déboutonner. Il l'arrêta
dans son élan.


—Laisse-moi
faire, murmura-t-il contre son oreille.


Il
descendit le jean le long de ses jambes et la petite culotte en dentelle ivoire
suivit. S'écartant ensuite pour contempler son corps de déesse, il en resta
subjugué. Beaucoup de choses lui étaient familières chez Lauren, mais pas sa
nudité. Il prit le temps d'admirer son visage rosi par un désir dévorant, sa
grande bouche sensuelle, ses seins adorables, son corps tout de grâce et de
finesse. Et puis ce petit triangle de boucles noires, à son entrejambe. Il
caressa doucement ses cuisses musclées, aventura le bout de ses doigts dans la
toison de leur jointure, les remonta jusqu'à ses tétons impatients, redescendit
en souriant.


—Magnifique,
chuchota-t-il avant de poser sa bouche au cœur de son ventre.


—Dale
! s ecria-t-elle en se cambrant.


Il la
maintint doucement tout en s'abreuvant à l'élixir de sa féminité. Épices et
miel : tels sont les mots qu'il aurait utilisés pour décrire sa saveur aussi
excitante que sa beauté. Sa langue explorait ce lieu étrange et si troublant,
se délectant de ce qu'elle découvrait. Les mains dans ses cheveux, elle tenta
de l'écarter pour le ramener finalement vers elle et se donner sans retenue à
cette bouche magique qui l'aimait divinement.


D'une main,
il la saisit derrière un genou et l'obligea à remonter sa jambe, l'écartant
davantage.


—Dale,
arrête, supplia-t-elle.


Sa langue
se lovait et entrait en elle. Une chaleur d'une douceur inouïe s'épanouit en
elle, ses tétons durcissaient par à-coups.


—Dale...


—Non,
souffla-t-il contre son sexe en feu avant de revenir se concentrer sur son
clitoris tendu en frissonnant de plaisir. Il changea de position et titilla
l'extrémité de la petite crête, lentement, lentement, jusqu'à l'extase.


Avec un cri
étouffé, Lauren fut aspirée dans une spirale qui se déroula au rythme de sa langue,
sans hâte aucune, avec une intensité décuplée. Elle se répandit dans tout son
être, jusqu'au bout des doigts, l'incendiant sur son passage d'un jaillissement
de délices indescriptibles. Quand il introduisit son majeur en elle, elle
arrondit ses reins. Il appuya. Pressa. L'orgasme s'épanouit avec une ardeur
telle qu'elle se mit à haleter, incapable de respirer, de voir. Elle trembla de
tout son corps en gémissant. Quelque chose sembla s'ouvrir quelque part au
creux de son ventre. Une sorte d'explosion silencieuse qu'il perçut aussi
embrasa Lauren et elle crut mourir de plaisir.


Aucun
humain ne pouvait survivre à une telle félicité.


Elle
n'aurait su dire combien de temps s'écoula mais Lauren finit par ouvrir les
yeux. Agenouillé près d'elle, Dale l'observait et attendait. Quand il
l'embrassa, elle reconnut son propre goût.


—Tourne-toi,
murmura-t-il en l'incitant à s'allonger à plat ventre. Je veux te voir tout
entière.


Aussitôt,
il promena ses mains sur elle, sur ses hanches, ses fesses fermes, le long de
ses jambes.


—Tu
as le plus joli petit derrière du monde, commenta-t-il en le couvrant de
baisers.


Puis il
s'allongea sur elle et elle sentit son érection contre elle. Aussitôt, elle se
cambra, se déhancha doucement contre lui.


—J'ai
envie de toi, chuchota-t-il en lui dégageant les cheveux sur le côté pour lui
mordiller le cou. Envie d'être en toi, de te sentir jouir autour de mon sexe,
avec mon sexe.


Elle
tremblait sous ses mains, bougeant sous lui de sorte qu'il la pénètre, mais
après s'être frotté dans le creux de ses fesses, fou de désir il lui dit d'une
voix rauque :


—Retourne-toi.
Je veux te voir la première fois, te voir quand je jouirai en toi. Tu es à moi,
murmura-t-il l'instant suivant, en la pénétrant lentement, profondément,
jusqu'à ce qu'il soit totalement en elle. Et je ne te laisserai jamais partir.


—J'espère
bien que non, répondit Lauren en se contractant autour de lui tandis que la
délicieuse brûlure l'envahissait à nouveau.


Elle allait
et venait à son rythme, les yeux dans les siens, ayant encore du mal à croire
que cela arrivait vraiment. Il appuyait sur son point G, cet endroit secret
qu'une femme a la chance de posséder. Chaque fois qu'il le stimulait, elle
approchait un peu plus de l'extase.


Soudain, il
ralentit au point de bouger à peine. Elle se démena alors pour l'inciter à
reprendre le rythme, enfonçant ses doigts dans ses fesses.


—Tu
veux plus ? s'enquit-il en sortant presque entièrement avant de revenir de tout
son long.


Elle était
étroite, chaude, mouillée. Son sexe lui allait comme un gant, fait à sa mesure.
Ses muscles le massaient jusqu'à ce qu'il soit fou de plaisir.


—Oui,
s'il te plaît, gémit-elle en s'arc-boutant pour qu'il puisse la prendre
totalement.


—Dis-moi,
grogna-t-il en saisissant ses mains et en les immobilisant près de sa tête.
Dis-moi ce que tu veux. Dis-moi que tu veux que je te fasse l'amour, Lauren. Je
crois que j'ai attendu ce moment toute ma vie.


Elle rougit
alors qu'il se redressait pour la contempler, attendant sa réponse.


—Fais-moi
l'amour, Dale. Fais-le-moi fort, intensément. Prends-moi. J'ai attendu cet
instant toute ma vie.


Gardant ses
mains prisonnières, il se souleva sans cesser de la regarder puis il se mit à
aller et venir, fort, comme elle le lui avait demandé. Le corps ondulant
frénétiquement. Le regard embrasé.


Un courant
électrique le parcourut au bas du dos.


—Je
ne peux pas attendre, je ne peux plus me retenir, Lauren. J'ai trop envie de
toi.


Sa tête
retomba et il l'enfouit dans son cou pour la mordiller quand il jouit.


Elle se
resserra autour de lui, accompagnant
son plaisir, le ralentissant
divinement, le décuplant, le décuplant...


Quand elle
jouit à son tour, il eut l'impression de se retrouver au cœur d'un
feu d'artifice et ce fut comme s'il avait atteint la plénitude.


 


—Tu
vas bien ? demanda-t-il un peu plus tard, la voix ensommeillée.


Une main
protectrice posée sur son ventre, il la berçait tout contre lui, son corps lové
près du sien.


—Je
ne me suis jamais sentie aussi bien, répondit-elle en posant une main sur sa
bouche pour étouffer un bâillement. Je suis désolée.


Il sourit.


—Moi
aussi. J'ai cru que tu étais tellement fatiguée que tu avais oublié tes
manières.


—Mes
manières ? Qu'est-ce que c'est ? plaisanta-t-elle en regardant dehors par la
fenêtre.


Le soleil
s'était déjà couché ; la pièce baignait dans de pâles lueurs vespérales.


Comme ils
sombraient lentement dans le sommeil, une seule pensée vint à Dale.


Avait-elle
ressenti la même chose dans les bras du père du bébé ?


Quand elle
rouvrit les yeux, des heures plus tard, un clair de lune argenté entrait pas la
fenêtre, baignant la chambre d'une lueur presque surnaturelle. Blotti contre
son dos, Dale dormait. Lauren se demanda si elle ne rêvait pas. Tout cela
était-il vraiment arrivé ?


Oui,
songea-t-elle en respirant son odeur.


Le goût de
sa peau subsistait sur sa langue ; contre son dos elle percevait les battements
de son cœur, et une sensation particulière, entre ses cuisses, témoignait de la
façon dont ils avaient passé la nuit.


Elle se
sentait toute faible à l'idée de ce qu'ils avaient expérimenté plus tôt.
C'était comme si elle abritait un volcan à l'intérieur d'elle-même. De la lave
en fusion. Tout cela était bien réel.


Lentement,
elle se dégagea de ses bras et se retourna pour lui faire face. La lumière
blanche de la lune éclairait la moitié de son visage. Les petites rides, au
coin de sa bouche et de ses yeux, étaient détendues. Un léger sourire soulevait
le coin de ses lèvres. Rêvait-il ? Était-ce le souvenir de leur passion ?


Il lui
avait dit qu'il l'aimait, qu'il voulait élever le bébé avec elle. Lauren ferma
les yeux. Comment allait-elle s'expliquer, maintenant.


Elle
détourna la tête et des larmes brouillèrent sa vue.


Une main
douce se posa alors sur son épaule.


—Qu'est-ce
qui ne va pas ? Des regrets, déjà ?


S'empressant
d'essuyer ses yeux, elle s'efforça de sourire. Machinalement, elle s'enferra
dans sa lâcheté.


—Pas
du tout, répondit-elle. Je suis seulement trop émotive. Les hormones, je
suppose.


Elle baissa
la tête et il l'enlaça.


—Je
crois que tes hormones vont très bien. D'ailleurs, leur bonne santé me semble
contagieuse.


Il pressa
son érection au bas de son dos et elle se cambra aussitôt avec une petite
plainte.


—Tu
n'as pas mal ? s'enquit-il en posant une main sur son ventre.


—Non,
murmura-t-elle en baissant la tête pour s'offrir davantage aux baisers qu'il
égrenait dans sa nuque.


Quand elle
voulut se retourner, il l'immobilisa et lui massa les fesses avant de se
frotter contre elle puis, lentement, il la pénétra. Lauren frémit de tout son
être. Quand il glissa une main entre ses jambes et la caressa en même temps
qu'il s'enfonçait en elle, elle crut qu'elle allait jouir tellement c'était
bon.


Il lui fit
l'amour ainsi, tout en lui chuchotant de douces paroles au creux de l'oreille,
s'immisçant un peu plus profondément, graduellement. Prolongeant la volupté
jusqu'à ce qu'ils fussent aux portes du paradis. Il n'eut alors qu'à
intensifier son déhanchement pour que leur plaisir explose en même temps, dans
une communion parfaite.


Quand
l'orage fut calmé, il lui saisit le lobe de l'oreille entre ses dents.


—N'aie
pas de regret, Lauren, chuchota-t-il avant de sombrer de nouveau dans le
sommeil.







 


Chapitre 5


 


Le
lendemain matin, il se sentait... embarrassé ?


Il ne
savait quel mot aurait pu qualifier ce qu'il ressentait, à six heures du matin,
debout derrière Lauren courbée sur la baignoire, maintenant ses cheveux en
arrière pendant qu'elle vomissait, agrippée au bras qu'il avait passé autour de
sa taille.


Vingt
minutes plus tôt, il avait été réveillé en sursaut quand elle s'était
précipitée hors du lit. Les vomissements se succédaient depuis. Le visage
couvert de larmes et de sueur, Lauren tremblait violemment.


Si dans
cinq minutes elle n'allait pas mieux, il appellerait le médecin.


Elle était
enceinte de quatre mois. Les nausées matinales avaient cessé depuis des
semaines, maintenant, non ? Dale lui caressa les cheveux en soupirant, et
grimaça un peu quand un nouveau spasme l'amena à enfoncer ses ongles dans le
bras auquel elle s'agrippait comme à une bouée de sauvetage. Son bras.


Enfin, elle
se calma.


Les cinq
minutes étaient passées et Dale lavait le visage cramoisi de Lauren avec un
gant frais. Ses yeux étaient clos, sa peau livide.


—Ça
va mieux, maintenant ? demanda-t-il.


—Je...
je crois... murmura-t-elle en laissant sa tête retomber contre l'épaule de
Dale. Je suis confuse.


Sa voix, un
peu plus assurée à présent, avait retrouvé ses légers accents de femme du monde
qui la caractérisaient.


—Pas
de problème, répondit-il, amusé.


Ils avaient
passé plus de temps à faire l'amour qu'à dormir. Au lieu de faire la grasse
matinée ensuite et d'accompagner leur réveil de nouvelles étreintes et d'un bon
petit déjeuner, ils avaient été tirés du lit aux aurores par des débordements
autrement moins réjouissants. Surtout pour elle.


Posant sa
joue sur sa tête, il la berça doucement, perché dans une position assez
précaire au bord de la baignoire. Une fois les tremblements apaisés, il écarta
ses longs cheveux emmêlés de son visage et l'observa, s'apercevant qu'il ne
l'avait encore jamais vue aussi vulnérable. Même quand elle avait eu ce rhume
en hiver, elle respirait la santé par rapport à aujourd'hui.


—Que
puis-je faire pour t'aider ?


—M'apporter
des biscuits, si tu veux bien, dit-elle sans ouvrir les yeux.


Dix minutes
plus tard, il l'avait portée au lit. Appuyée contre lui, assis derrière elle,
elle mangeait un biscuit salé.


—Je
pensais que tu avais dépassé ce stade, remarqua-t-il, coiffant avec ses doigts
les longues mèches d'ébène.


Lauren fit
la grimace.


—Moi
aussi. Je vais changer de médecin. Dale sourit.


Je
ne crois pas qu'elle soit à blâmer.


Il posa le
plat de sa main sur son front et ajouta :


—Tu
ne me sembles pas avoir de fièvre mais il est possible que tu couves quelque
chose.


Lauren
secoua la tête.


—Non.
Je me sens déjà mieux, seulement très fatiguée.


Elle leva
les yeux pour le regarder.


—Je
ne sais pas pourquoi mais j'ai mal dormi.


Sa
tentative de plaisanter tomba à plat. Dale fronça les sourcils d'un air sombre.


—Lauren,
une femme dans ton état doit veiller attentivement sur sa santé et mener une
vie saine. Se coucher tôt, prendre un bon petit déjeuner. Pas de sexe effréné.
Enfin... non. Le sexe effréné n'a jamais nui à personne.


—Non,
à personne, admit-elle.


Les nausées
avaient disparu aussi soudainement qu'elles étaient apparues. Avec un soupir de
bien-être, elle caressa son ventre légèrement arrondi.


Dale ne put
s'empêcher de lui demander :


—C'était
qui, Lauren ?


Mais elle
dormait déjà, un sourire paisible sur le visage. Comme il la contemplait, elle
leva une main dans son sommeil et la posa juste à l'endroit du cœur de Dale.


Il ferma
les yeux et maîtrisa son souffle. Ne valait-il pas mieux qu'il ne sache pas qui
était le père ?


Dale avait
l'étrange impression que, tant qu'il ne prononçait pas son nom tout haut, le
père du bébé ne serait pas réel. Il n'aurait pas à l'affronter.


Il avait
désespérément besoin de savoir... et il était mieux qu'il ne sache pas.


 


Lauren
n'avait jamais été aussi heureuse de toute sa vie. L'homme dont elle rêvait
depuis des années l'aimait aussi, en fin de compte. Elle ne doutait pas de son
amour qui irradiait dans son regard quand il lui souriait. Elle aurait
d'ailleurs dû le deviner plus tôt, pour avoir vu ce même éclat dans ses yeux de
nombreuses fois auparavant.


Un ombre
subsistait, toutefois.


Elle ne lui
avait toujours rien dit.


Ce n'était
pas faute d'avoir essayé, pourtant. Plusieurs fois. Mais elle avait tellement
peur de ce qui risquait d'arriver ! D'un autre côté, Dale ne semblait plus s'en
soucier. À part cette première fois où il lui avait posé des questions, il
n'était pas revenu sur le sujet.    


Son
sentiment de culpabilité ternissait un peu son bonheur, mais c'était un faible
prix à payer. Elle se disait qu'il n'avait pas envie de savoir et que, donc,
elle n'était pas obligée de le mettre au courant.


Elle avait
bien conscience de se comporter bêtement et lâchement, mais cela ne changeait
rien pour le moment.


Il n'y eut
pas d'autres crises de nausées matinales. Elle entra dans le cinquième mois
puis dans le sixième mois avant de devoir porter des vêtements de maternité et,
malgré cela, peu de personnes se rendaient compte qu'elle était enceinte.


Elle posa
une main sur son ventre tandis qu'ils attendaient leur tour pour passer
l'échographie.


Pour la
énième fois, Dale revint sur le sujet qui les opposait.


—Laissons-la-nous
dire le sexe du bébé. Nous y serons davantage préparés.


—Non,
répéta-t-elle plaisamment en tournant les pages d'un magazine féminin.


Elle remua
sur sa chaise inconfortable et regarda sa montre. Ces visites prenaient
toujours un temps fou. À un moment, au cours du quatrième mois, le Dr Flynn
avait décidé de lui faire passer une échographie tous les mois, afin de
surveiller la croissance du bébé. De plus, elle craignait que le bassin de
Lauren ne soit un peu étroit. Lauren l'avait contredite, certaine d'avoir les
hanches suffisamment larges.


—Ce
ne sont pas vos hanches qui m'inquiètent, avait rétorqué l'obstétricienne.
C'est tout le reste. Si le poids du bébé atteint plus de trois kilos six, une
césarienne s'imposera.


La main de
Dale s'était refermée sur celle de Lauren. Soudain pâle, il avait bombardé le
Dr Flynn de questions.


Mais tout
allait bien pour l'instant. Elle continuait de grignoter mais avait réduit ses
repas car elle portait le bébé très haut. Elle n'avait pas le choix, de toute
façon. Le poids de son enfant ne l'inquiétait pas. Ils aviseraient le moment
venu, voilà tout.


C'était le
mot « césarienne » qui la tourmentait et qui faisait peur à son compagnon.
L'idée d'une intervention chirurgicale. Sur ce plan, elle avait peu de chance
de lui apprendre quoi que ce soit, il passait sa vie le nez dans des livres
d'obstétrique. Il était de plus en plus tendre et attentionné à son égard. S'il
savait à quel point elle s'angoissait à l'idée de subir une césarienne, il
serait doublement affolé.


En ce
moment précis, elle imagina un chirurgien armé d'un bistouri, s'apprêtant à lui
ouvrir le ventre avec un plaisir sadique. Pour oublier cette vision d'horreur,
elle feignait de s'intéresser à des conseils pour retrouver son estime de soi
et donner un coup de fouet à sa sexualité. Les chirurgiens ne sublimaient-ils
pas leurs tendances psychopathes en choisissant leur métier ?


Un
tapotement incessant la fit lever la tête du magazine. Dale se balançait sur sa
chaise et cognait le sol avec sa chaussure.


—Tu
es obligé de trépigner ? s'enquit-elle en désignant du regard le pied coupable.


—Du
tout, répondit-il en continuant.


—Tu
veux bien t'arrêter, s'il te plaît ? demanda-t-elle poliment.


Elle replia
le magazine et le posa sur ses genoux.


—D'accord.
Quand tu auras accepté de demander le sexe du bébé.


Et son pied
martela le sol avec un enthousiasme redoublé.


—Non.


—Pourquoi
non ?


—Parce
que j'aime te faire souffrir, riposta-t-elle en posant le magazine et en
croisant ses mains sur son ventre.


Amusé, il
immobilisa sa chaise.


—Je
te propose un marché. Laisse-moi découvrir le sexe tout seul, je ne te dirai
rien, suggéra-t-il, les yeux brillant d'un espoir soudain. Je ferai même
semblant de ne pas savoir pour que tu puisses continuer à me faire souffrir.
Elle lui jeta un regard oblique et répéta :


—Non.


 Il se remit à se balancer sur sa chaise.


—Tu
ne sais pas dire autre chose ?


—Certainement.
Tu ne peux pas poser une autre question ?


Il s'était
produit sensiblement la même scène lors des deux échographies précédentes. Ils
en étaient au moment où Dale allait répondre : « Certainement. A condition que
tu me donnes la réponse que je veux entendre. » Leur petit jeu continuerait
ainsi jusqu'à ce que Lauren soit appelée.


Mais cette
fois, le scénario changea. Dale se leva et vint s'agenouiller devant Lauren.
Quand il prit sa main dans la sienne, elle s'étonna.


—Tu
vas me supplier ? Intéressant, mais cela aurait été plus drôle à la maison,
toutefois.


Il la
regarda sans sourire.


—J'ai
autre chose à te demander, dit-il en se penchant sur sa main pour y poser ses
lèvres.


Sa main
gauche.


Leurs yeux
se soudèrent et Lauren se figea. Le magazine tomba et Dale murmura alors :


—Je
t'aime plus que ma vie. Il n'y a rien que je ne ferais pour toi. Rien que je ne
donnerais. Je veux être un mari pour toi.


Le cœur de
Lauren s'arrêta de battre.


—Je
veux être un père pour ton enfant. Plus que tout au monde, c'est ce que je
veux.


Une larme
solitaire coula sur la joue de la jeune femme pendant que Dale glissait à son
doigt un anneau en or serti d'une perle entourée de diamants.


—Lauren,
veux-tu m'épouser ?


Elle ferma
les yeux et une autre larme coula. Sentant le poids de la bague à son doigt,
elle lui prit la main, se laissa glisser de la chaise et, une fois à genoux
devant lui, jeta ses bras autour de son cou devant les autres patients. Une
petite fille se mit à rire, quelques reniflements se firent entendre. Une femme
murmura à son mari :


—Pourquoi
ne m'as-tu pas fait ta demande comme ça ?


—Oui,
répondit Lauren.


Une autre
femme sourit largement.


—Drôle
d'endroit pour faire sa demande en mariage, commenta-elle, visiblement ravie du
spectacle.


Un
spectacle bien plus marrant que les idioties à la télé selon elle. Et
visiblement, il existait un lien spécial entre ce couple. Les jolies choses
qu'avait dites l'homme en témoignaient.


—Oui,
répéta Lauren pendant ce temps, étroitement serrée dans les bras de Dale qui
poussa un soupir de soulagement quand elle s'écarta un peu pour le regarder.


C'est alors
qu'une porte s'ouvrit et qu'une femme minuscule, aux cheveux gris, lança d'une
voix joyeuse et tonitruante :


—Lauren
Spencer ?


—Plus
pour longtemps, répondit Dale, radieux.


 


—Il
faut que je le lui dise, songea Lauren en se regardant dans le miroir, sa
brosse à cheveux à la main tandis que le bébé semblait pédaler allègrement dans
son ventre maintenant très rond. Si seulement elle avait pu prévoir que Dale
resterait auprès d'elle, si longtemps surtout ! Car il voulait l'épouser.


Seigneur !
Il allait être furieux.


Il était
parti lui acheter du sorbet au citron.


Pour elle,
une femme égoïste, nombriliste et lâche.


Elle
enfouit sa tête dans ses mains.


—Quand
il rentre, tu le lui dis, Lauren, se dit-elle à haute voix.


La maison
de Dale venait d'être vendue à un jeune médecin et son épouse. Quand il s'était
dévoué pour renoncer à sa maison et s'installer chez elle, sachant à quel point
elle tenait à son logis, le seul logis qu'elle ait jamais eu, elle avait pleuré
d'émotion. Il savait aussi qu'elle serait trop triste d'abandonner son jardin,
chaque fleur, chaque arbuste, chaque arbre.


Ensemble,
ils avaient terminé la salle de bains du bébé.


Le mariage
avait lieu dans moins de deux semaines. Dale avait emballé et transporté chez
Lauren ce qu'il voulait garder et vendu presque tout ce qu'il ne tenait pas à
conserver. Les seuls meubles qu'il avait laissés étaient son bureau, et
quelques chaises. Il se débarrasserait de son lit quand il s'installerait
officiellement chez Lauren.


Parfois
conservateur dans son comportement, Dale avait décidé qu'il dormirait chez lui
jusqu'au mariage et, à la grande contrariété de Lauren, qu'ils n'auraient plus
de relations sexuelles d'ici là.


Tu dois le lui dire.


Je le ferai aujourd'hui. Dès qu'il sera de retour à la maison.


 


Il crut
l'avoir mal entendue. Posant le sac en papier marron sur le comptoir il demanda
:


—Pardon
?


Des nuages
orageux semblaient troubler ses yeux.


—Il
faut que je te parle de la nuit où je suis tombée enceinte, Dale,
répéta-t-elle.


Derrière
son dos, elle se tordait les mains nerveusement.


—Pourquoi?


Elle haussa
les sourcils.


—Pourquoi
?


S'arrachant
à son regard solennel, il se retourna pour ranger le sorbet dans le
congélateur.


—Ce
n'est pas vraiment important, n'est-ce pas, Lauren ? dit-il, les battements
effrénés de son cœur démentant le calme de sa voix.


Une sueur
froide lui glaçait l'échiné et il devait se concentrer sur ses mains pour les
empêcher de trembler.


Le père
aurait-il changé d'avis ? À moins que ce ne fût elle ? Aimait-elle toujours ce
type, en fin de compte ?


—Je
pense que si, répondit-elle, les mains toujours derrière son dos.


Il savait
qu'elle adoptait cette position pour cacher sa nervosité.


 


—Allons-nous
toujours nous marier? s'enquit-il lentement. Ou bien as-tu changé d'avis ?


—Non
! Non, et je ne changerai jamais d'avis à propos de notre mariage.


 Il lui saisit les bras, l'obligea à se
hausser sur la pointe des pieds et se baissa pour la regarder de près, ses yeux
exactement au niveau des siens.


—Est-ce
que tu m'aimes, Laura ?


—De
tout mon cœur. Dale...


L'étau qui
lui comprimait le cœur commença à se desserrer. Il la reposa sur ses pieds et
la prit tendrement dans ses bras. Il ne l'avait pas perdue, Dieu merci !


—A-t-il
l'intention d'essayer de te prendre le bébé ? Dois-je craindre de devoir
partager ce bébé ?


Il soupira
en passant une main dans ses cheveux.


—C'est
son droit, n'est-ce pas ? Mais je crois bien que ça ne va pas me plaire.


—Non,
Dale. Ce n'est rien de tout cela, dit-elle en tendant la main vers lui. Je
pense simplement que tu devrais savoir que...


—Il
t'a fait du mal ? T'aurait-il... t'aurait-il violée ?


Le seul
fait d'y penser le faisait rentrer dans une rage noire. Seigneur Dieu, si
quelqu'un lui avait fait du mal, il le tuerait. À petit feu.


—Absolument
pas ! Je tuerais celui qui essaierait de faire une chose pareille.


Dale
sourit, instantanément rassuré par sa véhémence.


—Dieu
merci, murmura-t-il avec un long soupir trahissant son soulagement.


Il voulut
la prendre dans ses bras mais il s'immobilisa en sursautant quand elle le
repoussa.


Elle
l'avait blessé et elle le regretta instantanément mais elle ne parvenait pas à
aller vers lui malgré l'envie qui l'y poussait.


—Dale,
tu...


Il
l'interrompit en secouant la tête et en posant un doigt sur ses lèvres.


—Ce
n'est pas important...


—Dale...


Plongeant
son regard dans les lacs gris de ses yeux, il admit :


—Je
ne veux pas savoir. Non, Lauren, c'est inutile. Je n'ai pas besoin de savoir.
Je vais être le père de ce bébé. Je suis là depuis le début, ou presque. Je
serai là quand tu accoucheras, et puis quand il pleurera et qu'il faudra se
lever la nuit pour le consoler. C'est cela que ferait un père. C'est tout ce
qui compte.


Lauren se
traita de lâche quand elle se vit dans la glace, un peu plus tard. Elle aurait
dû le dire malgré tout. Pourquoi ne l'avait-elle pas fait 


Parce
qu'elle était une froussarde, se dit-elle amèrement. Elle avait peur qu'il ne
soit furieux, furieux au point de la quitter. Ce serait une réaction logique,
non ?


Elle ne
trouva pas le sommeil de la nuit. Le poids de la culpabilité, sans doute. Mais
Lauren savait que si elle se retrouvait dans les mêmes circonstances, elle
ferait le même choix. Comment aurait-elle pu savoir que Dale tomberait amoureux
d'elle ? Qu'il désirerait élever l'enfant ? Comment aurait-elle pu deviner
qu'elle tomberait à ce point amoureuse de lui ? Encore plus qu'auparavant ?


Si elle le
perdait, elle ne s'en remettrait pas, songea-t-elle avec impuissance.


—Il
le saura tôt ou tard, dit-elle à son miroir avant de commencer à démêler ses
cheveux.


Et, au fur
et à mesure que la brosse brossait, les larmes se mirent à couler. Comment
pouvait-elle être aussi pathétiquement peureuse ?


Son seul
espoir était qu'il l'aime suffisamment pour pouvoir lui pardonner.


 


Le jour de
son mariage se leva sur une aube froide et triste. Lauren s'aspergea le visage
d'eau froide. Elle avait un trac fou.


Jennifer
Langley avait passé la nuit avec elle à essayer de la soutenir et de sécher ses
larmes, la consolant de son mieux.


Lauren
aurait préféré pouvoir sortir avec des copines et oublier la culpabilité qui la
rongeait en buvant quelques verres. Bien entendu, une telle attitude n'aurait
fait qu'aggraver sa culpabilité. Il n'était pas question qu'elle boive de
l'alcool alors qu'elle était enceinte. Elle ne se le pardonnerait pas.


Des heures
plus tard, après un long bain et des compresses froides sur le visage, elle
sortit de chez elle vêtue d'un jean et d'un ample tee-shirt. Elle vivait ses
dernières heures en tant que célibataire. À six mois et demi de grossesse, elle
allait épouser le père du bébé - qui ne savait pas qu'il était le père.


Habituée
aux accès de mélancolie passagers de son amie, Jennifer bavardait
tranquillement. Sans doute attribuait-elle la tristesse de son amie à
l'appréhension de franchir le pas du mariage. Lauren ne s'était pas confiée à
elle bien qu'elle en eût éprouvé l'envie plus d'une fois.


Si Dale ne
savait pas, personne ne saurait.


La petite
église de campagne se nichait dans l'une des vallées tapies entre les collines
de Floyd County. Simple et sobre, comme le mariage lui-même. Lauren avait
d'abord pensé se contenter d'un mariage civil pour renoncer finalement à cette
idée.


Au grand
soulagement de Dale, d'ailleurs, même s'il avait essayé de le cacher. Elle
l'entendait presque penser : « Les mariages ont lieu dans les églises. »


La
cérémonie se déroulerait dans l'intimité, avec seulement quelques amis proches,
l'agent de Lauren et celui de Dale, ses parents à lui, son frère unique et
quelques autres. Jennifer était la demoiselle d'honneur de Lauren. Ce fut elle
qui fut chargée de coiffer la mariée d'un chignon à la Pompadour, avec des
petites mèches retombant autour des joues et dans la nuque.


Il allait
parfaitement avec la robe style Empire en soie crème de Lauren. Ample à partir
de la poitrine, à manches longues terminées par des volants plissés, à col
montant, elle cachait presque entièrement ses formes arrondies. Ne supportant
pas les collants, elle portait des bas et des bottines à talons plats, lacées
aux chevilles, en cuir ivoire.


—Tu
es nerveuse, remarqua Jennifer en glissant une épingle dans ses cheveux. Je te
connais depuis dix ans et je crois que je ne t'ai jamais vue nerveuse.


—C'est
normal, je me marie, répondit Lauren d'une voix mesurée.


—Je
suis vraiment heureuse pour toi. Tu l'aimes, ajouta Jennifer avec un sourire
rêveur.


—Oui...
admit son amie en soupirant et en fermant les yeux. J'ai l'impression de
l'aimer depuis toujours.


—Je
ne me souviens pas de toi n'aimant pas Dale.


Lauren
rouvrit brusquement les yeux et scruta les prunelles vertes dans le miroir.


—Tu
étais au courant ?


Jennifer
haussa les épaules.


—Je
te connais mieux que personne. Tu étais métamorphosée en sa présence. Il ne t'a
jamais laissée indifférente, comme les autres garçons. Il te troublait, il
t'agaçait, il te rendait folle.


S'agenouillant
près du fauteuil, elle ajouta en étreignant son amie :


—Tu
es magnifique.


—Merci.


—Bon
! Il est l'heure, enchaîna Jennifer après un coup d'œil à la pendule.


Elle tendit
son bouquet à Lauren et elles se dirigèrent vers la porte où le mari de
Jennifer venait de frapper pour les prévenir.


—Une
dernière chose, dit alors celle-ci. Ne crois-tu pas que tu devrais lui dire
qu'il est le père ?


Lauren en
resta bouche bée, mais elle n'eut pas le temps de la refermer que Jennifer
ouvrait la porte et quittait la pièce.


 


Plus tard,
à l'intérieur de l'élégant restaurant, Lauren rencontra Jennifer aux lavabos,
en attendant que le dîner soit servi.


—Comment
savais-tu ? lui demanda-t-elle d'emblée.


Jennifer
secoua la tête en souriant.


—Jamais
tu n'aurais fait l'amour avec quelqu'un d'autre, étant donné la façon dont tu
l'aimais. Je me demande d'ailleurs comment il a pu ne pas s'en rendre compte.


Posant une
main amicale sur l'épaule de Lauren, elle ajouta :


—Tu
vas peut-être me trouver curieuse, mais une chose m'intrigue : comment se
fait-il que Dale ne sache pas ? J'ai préféré ne pas en parler à Mike, il serait
capable de lâcher le morceau et c'est à toi de l'annoncer à ton mari.


Lauren se
contenta de se mordre les lèvres et demeura silencieuse. Jennifer soupira.


—Pourquoi
? insista-t-elle. Un homme s'en souvient quand il couche avec sa meilleure
amie, non ?


—Il
était... il était ivre. Il ne se rappelle rien. Je ne suis même pas sûre qu'il
savait qui j'étais quand cela s'est passé, avoua-t-elle tristement. De plus,
il... m'a appelée par son nom, sur le moment. Celui de cette femme dont je t'ai
parlé.


—Ma
pauvre chérie ! s'exclama Jennifer en compatissant et en enlaçant son amie.


—Il
a tout oublié, murmura Lauren contre son épaule. Cela n'a rien représenté pour
lui. Moi je ne rêvais que de cela, qu'il me fasse l'amour et me dise qu'il
m'aimait. J'en rêvais à en perdre le souffle. Au lieu de cela, il m'a baisée
contre un mur et m'a donné le nom de quelqu'un d'autre.


—Je
comprends, ma chérie, tu aurais dû le lui dire, même si, à ta place, je
l'aurais tué !


—Je
sais, Jennifer, tu as raison.


—Pourquoi
n'as-tu pas réagi tout de suite, d'ailleurs ? Je veux dire... quand il t'a
prise pour cette autre ? En lui cassant une bouteille de whisky sur la tête,
par exemple ?


Lauren
ravala la boule qui lui serrait la gorge et essuya d'un geste vif les larmes qui
tremblaient au bord de ses paupières.


—Il
a perdu connaissance dès que c'est arrivé. Et je suis partie. Il ne se souvient
absolument de rien. Je ne pensais vraiment pas tomber enceinte à cette
période-là du mois.


Jennifer
secoua la tête.


—Combien
de bébés naissent de cette manière ? s'enquit Jennifer en secouant la tête. Je
ne comprends toujours pas pourquoi tu n'as rien dit. Il a le droit de savoir,
quelles que soient les circonstances.


—J'ai
essayé, mais... bon, d'accord, je n'y ai pas mis beaucoup d'entrain, et il m'a
affirmé qu'il ne voulait pas savoir. Alors j'ai choisi la facilité et je n'ai
pas insisté.


—Lauren...


—C'est
que... je... je ne veux pas le perdre, balbutia-t-elle en refoulant
farouchement ses larmes.


Mais
Jennifer les avait vues depuis longtemps, ses larmes, de même qu'elle percevait
l'angoisse dans sa voix. Elle en fut ébranlée. Voir son amie jusqu'ici solide
comme un roc devenir brusquement aussi vulnérable lui brisa le cœur. La serrant
dans ses bras, elle la berça en murmurant :


—Je
t'ai toujours soutenue, Lauren, tu le sais. Mais là, c'est un feu à
retardement. Il le découvrira, un jour ou l'autre, et tu seras bien obligée de
t'expliquer. Plus tu attends, plus ce sera difficile, j'en ai peur.


—Je
sais, Jennifer, je sais.


 


Dale la contemplait
tandis qu'elle regagnait la table en compagnie de Jennifer, avec toute la grâce
féminine qui la caractérisait alors qu'elle était presque dans son dernier
trimestre de grossesse. Elle était tellement belle que le seul fait de la
regarder lui infligeait comme une petite torture. Alors qu'elle remettait une
mèche derrière l'oreille, la perle et les diamants de sa bague étincelèrent.


Sa femme.


Froide,
presque glaciale, sérieuse, des yeux qui semblaient capables de percer le fond
des âmes, Lauren n'était pas l'épouse qu'il avait envisagée. La vie avec elle
ne promettait pas d'être facile. L'aimer ne serait pas facile.


Sa femme.


Le trac
avait disparu. Aussi soudainement qu'il était apparu. L'impatience l'avait
remplacé.


L'impatience
de s'installer chez lui avec sa femme, de consommer son mariage dont il pensait
ne pas vouloir et de fonder cette famille qu'il ne croyait pas non plus
désirer.


Avec un
sourire satisfait, il plaça une main au bas de son dos. Elle lui adressa un
doux sourire, les yeux brillants de promesse.


Sa femme.


 


Le Dr Flynn
les félicita chaleureusement.


—Je
suis vraiment heureuse pour vous deux, leur dit-elle.


Lauren
s'allongea sur la table.


Des mains
douces et expertes lui palpèrent le ventre afin d'évaluer la croissance du
bébé, sa position. Lauren s'émerveilla de la capacité du médecin à savoir tant
de choses uniquement par le toucher.


—Il
est temps d'écouter le cœur, continuât-elle en appliquant le gel.


Peu après,
les battements résonnaient dans la pièce. Dale serra la main de Lauren et
l'embrassa sur le front.


—Tout
va bien, dit le Dr Flynn. Vous contrôlez parfaitement votre régime, vous avez
pris à peine cinq kilos et demi au total. Soyez encore plus vigilante les
derniers mois. C'est là que l'appétit augmente et que le bébé grossit le plus.
Continuez à vous surveiller et limitez les sucreries.


Lauren
écouta les conseils du docteur avec attention. Elle la mit en garde contre les
fringales difficiles à refréner et lui conseilla de faire de l'exercice
régulièrement.


—Maintenant
que nous approchons du septième mois, j'aimerais une échographie toutes les
deux semaines. Histoire de surveiller l'évolution du processus de plus près.


—Êtes-vous
certaine que tout va bien ? insista Dale. La plupart des femmes se contentent
seulement d'une ou deux échographies. Nous en sommes déjà à quatre.


Le Dr Flynn
essuya le gel du ventre de Lauren puis laissa Dale l'aider à s'asseoir.


—Tout
semble parfait pour l'instant. Je ne vois pas de raisons pour que cela change
mais j'aime suivre les choses de près. Assurez-vous qu'il ne s'inquiète pas
trop, Lauren. Les nouveaux pères sont parfois pires que les mères !


 


Lauren
éclata de rire quand Winnie l'ourson lui ouvrit la porte.


—Dale
! Cette chose est immense !


La voix
étouffée derrière la peluche, il répliqua :


—Et
alors ? Le bébé va adorer !


Il posa le
jouet sur le canapé et attira Lauren dans ses bras.


—De
plus, il sera notre baby-sitter !


Lauren
eut un soupir d'aise quand Dale posa ses doigts puissants au bas de son dos
pour la masser tout en l'embrassant dans le cou.


—Steve
Young est passé tout à l'heure. Il organise une partie de poker, ce soir,
murmura-t-elle en tendant le cou sous ses baisers.


—Mmm...


Il glissa
une main sous la chemise qu'elle portait sur le jean de grossesse taille haute
et dégrafa l'affreux soutien-gorge qu'elle avait dû acheter.


—T'ai-je
dit aujourd'hui combien je t'aimais ?


—Oui,
fit-elle dans un souffle en se mordant les lèvres en même temps qu'il titillait
son téton engorgé. Tu peux le redire, tu sais, ajouta-t-elle en plongeant ses
doigts dans ses cheveux brillants comme de la soie.


—Je
t'aime, dit-il en insinuant ses mains dans la ceinture de son jean et en le
descendant délicatement le long de ses jambes.


Il le lui
enleva, s'agenouilla devant elle puis frotta sa joue sur son ventre avec un
grand sourire.


—Je
t'adore. Tu ne portes pas de sous-vêtements ?


—Je
déteste les dessous de grossesse. Ils sont hideux, répondit-elle en
s'empourprant.


Il promena
ses mains sur son ventre, sur ses hanches, ses fesses, et elle se retrouva à
cheval sur lui. Le jean de Dale était rêche sur ses cuisses nues.


—C'est
drôle, je n'avais pas remarqué, s'étonna-t-il en approchant la main de Lauren
de ses lèvres et en happant ses doigts.


—Tu
étais bien en train de m'adorer ?


Elle ramena
sa bouche contre ses mamelons tandis que des manœuvres quasiment acrobatiques
permettaient à Dale d'enlever son jean en même temps.


—Oh
! oui. J'ai envie de toi.


Il glissa
un doigt entre ses cuisses et posa son pouce sur le clitoris palpitant.


—C'est
là que j'étais ?


—Tu
brûles.


—Hmm...


Sa bouche
se promena au creux de son cou, le long de son buste, saisit un mamelon et le
suça doucement. Elle se mit à gémir en se tortillant.


—Non,
tu refroidis, gémit-elle en se tortillant. Là, le pressa-t-elle impudemment.


Cédant à
l'urgence du désir, elle guida elle-même sa tête là où elle voulait qu'il lui
témoigne son adoration.


Marmonnant
des paroles incompréhensibles, il l'incita à s'asseoir dans un fauteuil et
s'accroupit entre ses cuisses.


—C'était
là ? Je m'en souviendrais tout de même.


Il aspira
brièvement son clitoris et sa langue en agaça la pointe.


—Ah...
oui, je me rappelle maintenant.


Il prit ses
chevilles entre ses mains et les remonta lentement jusqu'en haut des cuisses.
Puis il la lécha. Lentement. Paresseusement. Tout en levant les yeux pour
contempler son visage.


—Dale,
je t'en prie... dit-elle d'une voix dolente tandis qu'il continuait de la
torturer en évitant soigneusement le petit bouton ardent malgré ses
déhanchements impudiques.


—Tu
me pries de quoi ?


Intraitable,
il continua de se dérober à sa demande tout en la pénétrant de ses doigts.


Un cri lui
répondit. Adroitement, elle se cambrait pour essayer d'attirer sa bouche
légèrement plus bas. Il suffisait pourtant d'un rien ! C'était insupportable...


—Ta
bouche, lâcha-t-elle avec un grognement de frustration.


Il retira
ses doigts et lui saisit les poignets.


—Dis-moi,
que veux-tu exactement que je fasse avec ma bouche ?


Sur ce, il
souffla doucement sur son sexe offert.


—Lèche-moi,
s'il te plaît. Tu... Oh, oui ! Continue, gémit-elle comme il se baissait pour
se plier à sa demande. Oui ! Oh, Ah... hmm... oui, comme ça.


—J'adore
ta saveur, jeta-t-il alors d'une voix rauque en la soulevant vers lui. Je
pourrais passer ma vie à te dévorer.


Sa langue
ondoyait contre son clitoris. Elle devint obéissante, changeait de rythme,
ralentissait, reprenait sa danse, se rétractait un peu lors des succions, se
détendait. Quand le plaisir jaillit, Dale grogna contre elle et les vibrations
de son timbre grave décuplèrent les délices de l'extase.


Sa façon de
s'abandonner au plaisir, elle toujours si retenue, si bien élevée, était des
plus érotiques.


Elle le
rendait fou.


Il se leva
d'un bond.


—À
moi, articula-t-il en avançant son sexe vers sa bouche alors que les derniers
soubresauts de l'orgasme la parcouraient encore.


Elle
l'aspira entre ses lèvres et il exhala une sorte de plainte sauvage. Jamais
aucune femme ne l'avait pris aussi profondément dans sa bouche.


—Oui,
comme ça... souffla-t-il alors que ses hanches entamaient un lent va-et-vient.


Lauren se
délectait. Tout lui plaisait, le goût salé, la douceur de satin, le plaisir
exprimé, la délicatesse qui contrastait tellement avec les assauts virils dont
son sexe était capable. Jamais elle ne s'en lasserait.


Au bout
d'un moment, Dale intensifia son va-et-vient en lui tenant la tête. Il ne tarda
pas à céder à un plaisir brûlant.


Il
s'allongea sur le sol pour reprendre son souffle et se remettre. Il dut sentir
que ce baiser spécial avait excité Lauren car il lui dit :


—Viens
sur moi. J'ai envie de toi, de te sentir.


Avec
un soupir ravi, elle le chevaucha et glissa sans difficulté sur son sexe
toujours dur. Comme toujours, il procéda lentement, petit à petit, tant elle
était étroite. Il ne voulait surtout pas se montrer brutal.


Il plaça
enfin ses mains sous ses fesses tandis qu'elle montait et descendait
spasmodiquement.


—Tu
es tellement sexy... murmura-t-il en venant pincer tout doucement son clitoris
rougi et dur.


Il en avait
encore le goût sur la langue. Mêlé à son odeur, il l'enivrait plus que tout.
Elle avait rejeté la tête en arrière et un petit sourire félin dansait sur ses
lèvres. Son visage était joliment empourpré.


Lauren se
redressa pour le prendre profondément en elle et grogna de plaisir quand il
s'arc-bouta en même temps. Assise bien droite, elle croisa ses mains sur sa
nuque et se mit à mouvoir son bassin, tout doucement.


Au bout
d'un moment, il l'attira vers lui, prenant bien soin d'éviter son ventre rond,
et ils continuèrent d'onduler l'un dans l'autre, les yeux dans les yeux. Quand
il posa de nouveau son pouce sur son clitoris, elle ronronna comme un chat,
l'espace d'une seconde, puis intensifia légèrement les coups de reins.


Il la
caressait en même temps, s'attardant sur les cuisses, sur les seins. Puis il la
prit sous les bras et la souleva tout en la pénétrant plus loin.


L'orgasme
se déploya en elle comme une longue vague dont les gerbes d'écume explosèrent
dans tout son être, jusqu'au bout des ongles. Il s'empara de sa bouche pour
l'accompagner et Lauren faillit pleurer tellement c'était beau. Avec une longue
plainte, Dale jouit à son tour avec une volupté incandescente.


Peu après,
blottie contre lui, Lauren plongea dans le sommeil en écoutant les battements
de son cœur.


—Je
t'aime, l'entendit-elle murmurer dans ses cheveux.


 


— Tu
es sûre que cela ne te fait rien ? lui demanda Dale pour la quatrième fois,
cinq ou six heures plus tard.


Lauren
s'était réveillée de son somme avec une idée fixe : terminer une toile qu'elle
n'avait pas touchée depuis des mois. Elle représentait un paysage tumultueux de
la vallée de l'Ohio sous un ciel d'un gris vert sinistre chargé de gros nuages
sur le point d'éclater. Les couleurs ne lui plaisaient pas.


Elle avait
éprouvé le besoin de peindre la scène, quand une tornade avait dévasté la
vallée, quelques mois plus tôt, laissant ruines et désespoir sur son passage.
Après avoir bataillé avec les couleurs pendant des semaines, elle avait
finalement laissé la toile inachevée.


—Vas-y,
marmonna-t-elle en ajoutant des touches de blancs sur les nuages.


Plutôt
mieux, songea-t-elle.


—Amuse-toi
bien.


—Essaie
de te languir un peu de moi, lui dit-il, secouant la tête en constatant qu'elle
se contentait de répondre par un vague grognement.


Elle était
déjà trop plongée dans son travail pour faire attention à lui. Le poker était
un bon moyen de passer la soirée, en effet. Il avait terminé son conte de fées
depuis quelques jours et l'avait envoyé à New York avec les illustrations. Pas
de bricolage en perspective sur la Mustang puisqu'il avait achevé toutes les
réparations possibles et imaginables. N'ayant pas d'autre idée pour tuer le
temps, ce soir, il prit un pack de bière, sa veste et sortit.


Lauren ne
leva même pas la tête quand il lui dit au revoir. Les sourcils froncés, elle
mélangeait un peu de ci et un peu de ça avec acharnement, plissant les yeux
quand la teinte ne lui convenait pas. Elle approchait lentement de ce qu'elle
souhaitait, mais le résultat ne la satisfaisait toujours pas.


Plus d'une
heure plus tard, après plusieurs tentatives avortées, elle jeta sa palette et
ses pinceaux par terre.


Pourquoi
avait-elle commencé cette toile ? Elle n'avait jamais su peindre ce type de
sujet.


Sur le
chevalet, le tableau semblait la narguer. Ramassant sa palette, elle choisit un
nouveau pinceau et s'attaqua à la tornade avec une détermination guerrière.
Après avoir jugé les nouveaux changements plus insuffisants que jamais, elle
posa son matériel, avec précaution cette fois.


Et, avec un
sourire satisfait, elle envoya son poing à travers la toile.


Reculant,
elle examina son travail détruit avec satisfaction. La toile semblait avoir
subi les ravages des terribles orages, à présent.


—C'est
beaucoup mieux, murmura-t-elle en prenant son carnet de croquis et ses crayons.


Assis à la
table de poker, sa deuxième bière intacte posée devant lui, Dale considérait
d'un air dégoûté la paire minable qu'il avait en main. Il jeta ses cartes pour
indiquer qu'il se couchait et il s'adossa dans son siège. Steve, son voisin,
était un tricheur. Tout en écoutant les moqueries des autres sur son abandon,
il examina les changements survenus dans son ancienne salle de séjour. Les
peintures étaient en cours. Le peu de mobilier du couple était pour la plupart
couvert de plastique ou de housses.


La vieille
table en bois sur laquelle ils jouaient était le seul meuble à ne pas être
protégé. D'après Steve Young, le pédiatre immigré de New York, la table était
en effet la seule chose que sa femme, Alexandra, ne craignît pas de voir
abîmée. Décoratrice, Alexandra était très heureuse de pouvoir mettre ses
talents à profit dans la réfection de leur nouveau logis.


Dale
repoussa sa chaise et se leva tandis qu'un autre joueur se couchait à son tour
devant Steve.


—Je
fais un saut rapide chez moi, j'en ai pour une minute, annonça Dale en se
hâtant vers la porte.


Derrière
lui, quelqu'un lança :


—T'as
peur qu'elle s'envole ?


Dale se
retourna et sourit à celui qui venait de l'interpeller. Il ne se rappelait
jamais son nom, à celui-là.


—Tu
l'as déjà vue, ma femme ? fit-il en s'appuyant contre le chambranle.


—Non.
Ma femme ! Je ne supporte pas ce mot.
Comment peut-on s'enchaîner à une femme quand il y en a tant d'autres ? Des
grandes, des petites, des brunes, des blondes, tellement de minous
différents... Pourquoi se priver de tout ça ? fit son interlocuteur avant
d'avaler une gorgée de bière.


—Tu
ne dirais pas ça si tu voyais sa femme, intervint Mike Langley, le mari de
Jennifer, en levant sa bouteille pour porter un toast à Dale. Une femme plus
que parfaite que tu as peu de chances de rencontrer. Moi, je préfère ma petite
diablesse à la crinière rousse. Mais j'ai des yeux, moi.


—Si
tu voyais ses jambes... interminables, magnifiques, intervint Benjamin Tallant
en soufflant un nuage de fumée de cigare et en se balançant sur son fauteuil.


L'homme
était passablement éméché. En temps normal, jamais il ne se serait permis de
dire quoi que ce soit sur Lauren, encore moins ce genre de choses et en
présence de Dale.


—Imagine,
une sirène aux longs cheveux noirs, avec de grands yeux gris perle, une peau
blanche comme le lait, continua-t-il. Elles peuvent aller se coucher ces
obsédées du bronzage. Et puis faut voir comment elle est gaulée ! De gros
seins, un petit cul, une chute de reins... à se damner. Je me vois bien en
train de...


Un violent
coup de pied de Mike dans une jambe du fauteuil en équilibre interrompit ces
élucubrations d'ivrogne. Benjamin s'écroula par terre sans comprendre ce qui
lui arrivait.


Pour sa
part, Dale tourna le dos et se contenta de sortir sans un mot. Il eut un petit
sourire ironique en songeant à tout ce qu'il n'avait pas encore vu concernant
Lauren et qu'ils ne verraient jamais. Il fut tenté de quitter carrément la
partie de poker et de rentrer retrouver sa « sirène aux jambes interminables ».
Mais, quand il l'appela au téléphone et qu'elle répondit d'un « oui » sec, il
changea d'avis. Visiblement, Lauren se battait toujours avec son tableau, et
son humeur ne s'était pas améliorée. Elle n'était certes pas souvent gaie comme
un pinson.


—Je
suis occupée. Retourne à tes bières, à tes cartes et tes vannes entre hommes
sur les femmes.


Songeant
que l'humeur de sa femme avait carrément empiré, il raccrocha et revint sur ses
pas.


Il retourna
chez Steve en pensant à ce qu'il ferait quand il aurait son compte de bières,
de cartes et de mensonges. Soudain, il se figea. Une vision venait de le saisir
: de longues jambes enroulées autour de ses reins, une peau douce et blanche.
Instantanément, il eut une érection, et son estomac se contracta sous l'effet
de la culpabilité.


Par
moments, elle était là, la femme de ses rêves. Elle rôdait autour de lui. Il
retrouvait le goût enivrant de son sexe quand elle jouissait dans sa bouche,
mais ses flashs chaotiques ne l'eclairaient pas.


Qui
était-elle ? Le rêve le poursuivait sans jamais lui révéler son visage. Il fit
marche arrière et dévala les marches de la véranda, comme pour courir après ce
flash-back.


Ce n'était
pas vraiment un flash-back. Seulement les fragments d'une réminiscence
indistincte. Une peau pâle, des jambes qui le retenaient tandis qu'il allait et
venait dans un vagin étroit et accueillant qui lui allait comme un gant. Des
fesses fermes sous ses mains, une bouche sensuelle. Des spasmes de plaisir
autour de son sexe qui se mouvait lentement Ses mains lui maintenant les jambes
ouvertes. Et puis ce parfum insaisissable et étrangement familier.


Dale ne
pensait plus qu'il s'agissait d'un rêve. C'était un fait réel. Il avait fait
l'amour avec cette femme cette nuit-là, mais où était-elle ?


Elle était
trop étroite, trop chaude, trop bonne. Et quand elle avait joui, que les
spasmes de son plaisir s'étaient propagés autour de son sexe prêt à exploser...


Qui
était-ce, bon sang ? Et où était-elle ?


Il se
frotta les yeux et pensa à Lauren avec une sorte de frénésie. À son parfum
léger, ses longues mains assurées, son long corps ardent.


Mais son
image pâlit au fur et à mesure que son corps se souvenait.


Dale but
une deuxième bière, une troisième, une quatrième. Puis il perdit le compte. À
un moment, il rentra chez lui les poches vides. Il était plus de minuit. Au
moins, il avait noyé dans l'alcool la déesse mystérieuse qui le hantait,
songeait-il avec satisfaction. Et maintenant... maintenant il allait retrouver
Lauren. Il eut un bref éclat de rire à l'idée que, dans l'état où il était, il
ne serait pas capable de lui faire l'amour.


Puis il la
vit. Fugitivement. Elle lui apparut dans l'encadrement de la porte et,
instantanément, il devint dur comme un roc.


Il entra
dans la salle de séjour en titubant et adressa un sourire stupide à sa femme
quand elle leva les yeux du carnet de croquis dans lequel elle dessinait. La
toile inachevée était posée près de la fenêtre, percée, en son centre, d'un
trou de la largeur d'un poing.


Il était
fin soûl en raison du whisky que son voisin, après l'avoir aimablement plumé,
avait sorti quand ils eurent écluse toutes les bouteilles de bière. Il la
débarrassa de son carnet et de son crayon, l'aida à se lever et l'embrassa
fermement. D'abord indécise, elle ne tarda pas à se détendre quand les lèvres
de Dale s'égarèrent lentement le long de sa gorge.


—Sommes-nous
en train de fêter tes gains ? s'enquit-elle en pouffant quand il déboutonna sa
chemise.


Il la
contempla avec un sourire béat.


—Non.
Tu me consoles pour mes pertes.


—Vraiment
?


Un
gémissement révélateur vint tempérer la dureté de sa voix quand il colla son
corps contre le sien.


—Oui,
répliqua-t-il en lui ôtant sa chemise avant de s'attaquer à la fermeture de son
soutien-gorge qui voltigea à travers la pièce avant d'atterrir sur une toile,
d'où il glissa lentement pour finir son voyage sur le sol.


—Ce
putain de doc m'a volé mon fric.


—Ah
bon.


—Hmm...


Il lui
mordilla l'épaule avant de changer de cap en bifurquant vers le sud.


—Maintenant,
je veux baiser tes seins. Je veux que tu prennes mon sexe dans ta bouche, le
glisser dans ton petit minou et le lécher. Ton petit minou, bien sûr ! Pas mon
sexe, précisa-t-il en riant bêtement.


—Dans
cet ordre-là ? fit-elle, le souffle court parce que ce qu'il lui disait, les
images que cela évoquait l'excitaient. Je crains que ce ne soit physiquement
impossible.


Son ventre
représentait un certain obstacle à franchir. Dale se mit à genoux et embrassa
la rondeur dodue tout en baissant le survêtement qu'elle portait afin qu'elle
puisse l'enjamber. La prenant par les reins, il posa un autre baiser au cœur de
la petite toison qui bouclait entre ses jambes. Il dit en grognant :


—Bon,
je vais commencer par te manger. Ensuite, ce sera ton tour. Puis on baisera
comme des dingues.


Comme il
sentait les genoux de Lauren flageoler légèrement, il la soutint tandis qu'il
l'allongeait sur le canapé. Il effleura de son pouce le petit bourgeon du
clitoris. Déjà trempée de désir, Lauren s'offrit à lui.


Pinçant la
petite crête durcie en s'aidant de l'index, il insinua sa langue en elle. Un
cri échappa à la jeune femme qui se mit à onduler.


—Ne
bouge pas, murmura-t-il en lui immobilisant les mains pour mieux la pénétrer,
allant et venant au rythme de gémissements de plaisir infiniment érotiques. Je
n'ai jamais connu une femme aussi facile à satisfaire, qui réagissait avec un
tel... enthousiasme.


Elle essaya
de libérer ses mains mais il dompta ses tentatives de résistance par un regard
impérieux qui eut l'effet inattendu de la faire mollir. Comme s'il réveillait
en elle un instinct primitif de femelle séduite par la puissance du mâle.


Alors il
remplaça ses doigts par ses lèvres qui se refermèrent autour du clitoris. Les
pincements devinrent pressions infimes, succions divines plus ou moins
prononcées, parfois accompagnées de frottements de langue irrésistibles. À un
moment, il aspira plus fort et elle céda au plaisir. Vaincue, elle jouit dans
sa bouche dans un long tremblement, en criant son nom.


—Au
lit, articula-t-elle quand elle retrouva son souffle.


Il la
souleva dans ses bras, fit deux pas vers l'escalier avant de s'arrêter.


—Au
diable le lit, maugréa-t-il en la plaquant contre le mur, bataillant avec son
jean pour tenter de s'en débarrasser.


Les brumes
de l'alcool s'étaient un peu dissipées sous l'effet de la flamme d'un désir
ardent et souverain. Un désir brûlant de faire l'amour à sa femme.


—Quoi,
tout de suite.


—Tout
de suite, oui, concéda-t-il.


Elle crut
qu'il allait lui faire l'amour furieusement, comme la première fois, et
s'ouvrit à lui, haletant d'impatience. Mais il entra en elle doucement, avec
précaution, et elle poussa un cri de frustration.


Profondément
enfoui en elle, il aspira l'air qui lui manquait et s'immobilisa.


—Ça
va ?


—Non,
dit-elle en s'accrochant à lui, ses jambes et ses bras enlacés autour de ses
reins et de son cou. Tu ne bouges pas !


—Désolé,
madame, dit-il avec un sourire de demeuré en se cambrant puis en s'arquant pour
replonger en elle en prenant sa bouche.


Il se mit à
aller et venir tandis qu'elle s'agrippait à lui comme une pieuvre, refrénant
son envie violente de la prendre plus fort, plus loin, plus vite.


—Plus
fort ! explosa-t-elle. Plus loin.


Une raison
totalement inexplicable la poussait à vouloir se trouver sous sa domination
complète.


Dale avait
la tête qui lui tournait, et ce n'était pas dû à l'alcool mais à Lauren. Il le
savait. Sa saveur, son odeur, la sensation de sa peau, de son corps
l'étourdissaient. Il augmenta légèrement le rythme, intensifia son ardeur, et
ne tarda pas à sentir venir les spasmes autour de son sexe.


—Dale...


Son odeur
l'envahit totalement et chatouilla quelque souvenir ancien. Il ferma les yeux
en se rappelant une autre femme dont l'odeur l'avait rendu fou pendant qu'il
lui faisait l'amour.


Lauren cria
son nom et Dale secoua la tête pour se libérer de ces visions. Rouvrant les
yeux, il se concentra sur les joues rosies de Lauren, son visage transfiguré
par le plaisir. Elle enserrait étroitement son pénis en elle, le pétrissait de
contractions qui, mêlées à ses coups de reins, lui infligeaient une torture
exquise. En même temps, il s'empara de sa bouche aveuglément, y fourra sa
langue. Alors, de nouveau... son odeur, sa saveur, la douceur de sa peau de
velours... ses longues jambes, ce corps étroit, si chaud, si accueillant...


Obscurément,
Dale comprit que quelque chose d'étrange se passait. Mais cette pensée, qui ne
lui était pas totalement inconnue, s'évanouit comme elle était venue dans les
brumes du désir et de l'alcool. Elle jouit et il la rejoignit quelques secondes
après.


 


Dale se
réveilla le lendemain matin avec une gueule de bois carabinée, la troisième de
sa vie. Le soleil qui se faufilait dans la pièce lui infligea un réveil
horrible, sans ménagement, et il jura copieusement.


Une armée
de soldats lourdement bottés semblait défiler dans son crâne, sa bouche était
sèche et des nausées le mettaient à l'agonie.


Il se
retourna et enfouit sa tête dans l'oreiller en priant pour se rendormir
sur-le-champ.


La plus
grande partie de la nuit précédente flottait dans un brouillard où se mêlaient
confusément instants de conscience et instants d'oubli. La dernière chose dont
il se souvenait clairement était d'avoir titubé sur le seuil, en proie à un vif
sentiment de culpabilité d'avoir désiré - passionnément désiré - une autre
femme. Ensuite, il avait décidé d'oublier ses égarements dans l'alcool.


Il
n'entendit même pas les légers bruits à la porte de la chambre où sa femme
s'était arrêtée en entendant ses gémissements accompagnés de jurons.
Compatissante, elle s'était retirée en silence.


Elle avait
déjà préparé du café, du vrai café corsé, quand elle entendit la douche,
quelques minutes plus tard.


Au bout
d'un moment, elle fit griller du pain.


Dix minutes
plus tard, la douche s'arrêta et, près d'un quart d'heure après, Dale n'était
toujours pas apparu dans la cuisine. Elle déposa sur un plateau le café, les
toasts et un tube d'aspirine, et elle se dirigea vers l'ancienne chambre d'amis
qu'ils avaient transformée en bureau et où il avait dormi. Les rideaux étaient
tirés et Dale était assis dans la semi-pénombre, l'air renfrogné, à moitié
habillé.


—Quoi
? lança-t-il d'un air irrité quand Lauren entra.


Les excès
de boisson le mettaient d'une humeur massacrante. Mais n'était-ce pas en partie
sa faute à elle s'il était comme ça ? Il n'aurait pas bu de la sorte s'il ne
s'était pas senti coupable d'avoir rêvé à une autre femme, à une nuit survenue
bien avant qu'ils soient ensemble. Il décida qu'une bonne dispute serait
bénéfique et il s'en prit à la seule personne qu'il eut sous la main.


—Je
t'ai apporté du café, dit-elle, ignorant son ton cinglant.


Elle lui
tendit le plateau mais, comme il ne faisait pas mine de le prendre, elle le
posa sur le bureau en soupirant.


—Veux-tu
de l'aspirine ?


Il en avait
désespérément besoin, ainsi que de café. Et les toasts lui semblaient
appétissants. Mais il tenait bien davantage à cette dispute. Et il lui
suffisait de penser à la raison qui l'avait poussé à se soûler comme ça, la
veille au soir, pour être d'une humeur exécrable. C'était sa faute. À cause
d'elle, il s'était senti coupable de fantasmer sur une autre qu'elle et il
s'était cuite. Voilà pourquoi il ne voulait pas se marier avec qui que ce soit.
On passait la bague au doigt d'un mec, il se retrouvait du jour au lendemain en
train de passer au peigne fin tout ce qu'il faisait, notamment les choses les
plus naturelles. Jusqu'à ses pensées les plus normales.


Il la
scruta en plissant les yeux.


—Non.
Je ne veux pas d'une putain d'aspirine ou d'un putain de café. Laisse-moi
tranquille.


Des nuages
semblèrent assombrir soudainement le regard limpide de Lauren, annonciateurs
d'orage.


—La
grossièreté ne te rendra pas meilleur, Dale, riposta-t-elle d'une voix
contenue.


Elle avait
déjà tourné les talons lorsque Dale poussa un grognement sauvage. Peut-être que
la grossièreté ne servait à rien, mais une bonne baise, en revanche... De toute
façon, elle ne semblait pas disposée à se disputer. Il courut derrière elle et
l'appuya contre le mur.


—Je
veux te baiser, jeta-t-il d'une voix gutturale. Je me sentirai mieux après.


D'abord
surprise, elle fut instantanément embrasée par la flamme du désir, mais elle
rétorqua avec froideur :


—Je
n'ai pas envie que tu me touches.


—Menteuse.


Il glissa
ses mains sous l'ample chemise qu'elle portait pour dormir puis insinua un
doigt en elle, là où elle était trempée depuis l'instant où il l'avait prise
dans ses bras et lui avait fait faire volte-face pour la plaquer contre le mur.


—Ton
petit minou dit le contraire, chérie. Quant à ça...


Ce disant,
il se pencha et aspira un téton durci dans sa bouche. En même temps, sa langue
lui en agaça la pointe jusqu'à ce qu'elle se cambre contre lui en exhalant une
plainte étrange.


L'instant
suivant, elle était allongée par terre, les cuisses ouvertes et repliées pour
qu'il puisse accéder plus facilement au cœur de son être brûlant où frémissait
un clitoris impatient.


Tandis
qu'elle roulait des hanches pour essayer de se dérober, il la maintint
fermement et continua à sucer avec entrain la petite crête érigée. Une boule de
désir mettait le ventre de Lauren en feu mais elle essayait toujours de lutter.


—Fiche
le camp !


S'il
faisait ça, elle en mourrait.


—Hmm...
souffla-t-il contre elle en la léchant de plus belle. Je ne peux pas. Si je te
laisse maintenant, je deviendrai fou.


Il
introduisit deux doigts en elle et retint son souffle quand elle se contracta.


Se
débattant, elle parvint à se libérer et à se lever. Grossière erreur.


Dale lui
saisit les hanches et parvint à la ramener en douceur sur le sol, embrassant
ses fesses au passage, les mordillant. Quand elle fut de nouveau sur le dos, il
remonta sa chemise et dégagea son érection de sa main libre. En moins d'une
seconde, il fut en elle malgré ses efforts -qui manquaient un peu de
convictions pour l'en empêcher.


Quand elle
sentit son désir impérieux, irrésistible, elle s'émut du caractère
irrépressible de la passion qu'elle lui inspirait. Et elle devait bien
reconnaître qu'elle n'avait jamais rien désiré de plus que de lui donner ce
qu'il demandait.


« Demander
» n'était pas le terme adéquat. « Exiger » convenait davantage. Mais, de son
côté, elle brûlait de faire l'amour avec lui. Sans réserve. Sans restriction.
Et sentir qu'il avait envie d'elle à ce point décuplait son envie à elle. Elle
étouffa un cri quand il appuya tout au fond, au cœur du brasier.


—Ô
mon Dieu... lâcha-t-elle, ivre de volupté.


Elle
s'appuya des deux mains sur le sol pour mieux résister à ses coups de reins,
éblouie. L'ardeur des mains qui la tenaient, des yeux qui l'admiraient, la
comblait.


Mais il
ralentit la cadence, modéra sa fougue. Et au lieu de l'empoigner, ses mains la
caressaient. Même s'il la dominait de sa virilité, il semblait... prudent.
Quant à elle, elle le voulait vorace, désespéré, imprudent et avide.


Il se lécha
le majeur puis l'insinua en elle et, sous l'effet de cette nouvelle invasion,
elle poussa un cri qui vibra en lui à le rendre fou.


Elle
voulait plus et elle continuait d'onduler.


—Ne
t'arrête pas, gémit-elle en s'arc-boutant pour l'empêcher de se retirer.


Mais il se
retira lentement.


—Tu
as envie de moi ?


—Oui,
murmura-t-elle d'une voix tremblante.


—Redis-moi
ça.


Pour la
faire marronner, et il se reprocha d'être détestable, il prit son pénis dans sa
main et le caressa lentement sous les yeux embrasés de Lauren.


—Redis-le-moi
ou je jouis sur toi et je t'abandonne là, pantelante.


Chaque fois
qu'ils faisaient l'amour, c'était différent, et il laissait une part de
lui-même en elle. Chaque jour, il se disait qu'il n'avait jamais connu ça.


Lauren
plissa les yeux.


—Je
peux me faire jouir facilement moi aussi, dit-elle.


—Mais
ce n'est pas ce que tu veux.


Il
continuait de se caresser, imaginant qu'il se donnait du plaisir dans le plus
étroit de ses orifices...


Lauren le
désirait-elle aussi intensément qu'il la désirait ? Il avait besoin de savoir.


—Lauren,
tu veux que je te fasse l'amour, n'est-ce pas ? Fort et sans restriction ?


—Bon
sang, Dale ! s'impatienta-t-elle en posant sa main sur son pénis, alors que son
doigt la pénétrait toujours.


—   Demande-le-moi.


Lâchant
enfin son pénis, il lui donna une tape sur les fesses et elle sursauta.


—   S'il te plaît, Dale, fais-moi
l'amour. Vite ! ajouta-t-elle en se soulevant sur ses talons. Vite !


En une
seconde, il entrait en elle avec une lenteur diabolique tout en emprisonnant
ses deux mains dans les siennes.


Dale lui
fit l'amour avec frénésie et le fait de ne pas pouvoir bouger, puisqu'il
encerclait ses poignets de ses doigts, donnait à Lauren le sentiment d'être à
sa merci. Un sentiment terriblement excitant.


—Viens,
ordonna-t-il. Maintenant.


Regardant
autour de lui, il saisit la ceinture du peignoir suspendu près d'eux et attacha
les poignets de Lauren, se demandant jusqu'où elle accepterait cette
domination. Puis, prenant soin de ne pas peser sur elle, il ondula lentement en
elle, en un long mouvement lascif. Il la sentit trembler autour de son sexe, se
demandant jusqu'où elle le laisserait la dominer.


—C'est
bon, Lauren, lui murmura-t-il à l'oreille. Serre-moi comme ça, oui... ça me
rend fou. Ça te fait la même chose, n'est-ce pas ?


Il continua
d'aller et venir tout en roulant des reins.


—Jusqu'ici,
tu m'as donné tout ce que je t'ai demandé.


Elle gémit
en se tordant de plaisir.


—Tu
ne m'as pas demandé grand-chose, je crois... dit-elle d'une voix rauque.


Il rit tout
en se redressant.


—Non,
en effet... il me semble que... oh ! oui, recommence... c'est bon.


Elle
contractait délibérément ses muscles autour de son pénis en une longue caresse,
le retenant prisonnier en elle comme dans un piège de velours.


—Tu
n'es pas de celles qui acceptent de recevoir des ordres, Lauren, pourtant...


Pourtant,
elle était consentante. Parce qu'elle le voulait bien et qu'elle en retirait du
plaisir.


Pour
l'heure, elle oscillait, se tortillait, gigotait sans parvenir à obtenir ce
qu'elle voulait.


—Est-ce
que tu pourrais arrêter de parler et te contenter de me faire l'amour ?


Aussitôt,
il lui plaqua les mains sur les hanches et cria :


—Viens
!


S'agitant
avec vigueur, il déclencha peu après en elle un orgasme aigu, puis un second
alors qu'elle commençait à peine à redescendre du premier et reprenait son
souffle.


Aiguillonné,
il jouit à son tour dans un concert de grognements sauvages.


—Fantastique,
Lauren, lui chuchota-t-il peu après à l'oreille, blotti contre elle. Je t'aime,
mon amour. J'adore être en toi, t'embrasser partout, te savourer, te
respirer...


—Hum...
répondit-elle en suivant le balancement qu'il lui imprimait car il était
toujours en elle, toujours aussi dur.


Elle se
cambrait, s'ouvrait. Il s'arc-boutait, appuyait, se retirait. Ce faisant, il la
massait délicatement tout en lui mordillant la nuque.


Les mains
de Lauren toujours bandées, il lui caressa le ventre tout en faisant rouler un
téton entre ses doigts.


Au bout
d'un moment, un nouvel orgasme emporta Lauren dans les remous écumants d'une
longue déferlante. Dale se laissa emporter, lui, par la lame de fond en mêlant
son plaisir au sien dans un torrent de volupté.


Quand il
revint à lui, Dale délia les liens de Lauren, et s'assit par terre. Écartant
les jambes, il attira Lauren contre lui, le dos contre son torse, et se mit à
lui caresser les cheveux. Il s'en voulait de son comportement et des désirs
insensés qui l'égaraient parfois.


—Je
suis désolé, Lauren. Je me suis levé du pied gauche et j'ai passé ma mauvaise
humeur sur toi. Je n'en avais pas le droit.


Toujours un
peu étourdie, elle tourna la tête pour le regarder.


—Tu
cherchais la bagarre ?


—Oui.
Pourquoi as-tu coopéré ?


Elle rit,
puis frissonna quand il l'embrassa dans le cou.


—J'ignorais
qu'une dispute était un remède contre la gueule de bois. En vérité, j'avais un
besoin terrible de faire l'amour.


—Alors
tu as décidé d'éviter la dispute et de passer directement au sexe.


Il rit et
elle se lova contre lui.


—Dale?


—Hmm
?


—Pourquoi
ne prends-tu pas ces aspirines ?


—D'accord,
acquiesça-t-il d'une voix endormie.


—Ensuite,
nous retournerons nous coucher.


Il rouvrit
les yeux tout grands.


—Es-tu
en train de suggérer que nous allons passer la journée au lit ?


—Pourquoi
pas ? fit-elle en lui caressant la joue. 



Une petite
flamme dansait dans ses yeux.


—Tu
viens de finir un travail et tu n'as rien commencé de nouveau. Quant à moi, je
suis incapable de peindre quoi que ce soit en ce moment.


—Pourquoi
pas ? répliqua-t-il d'un air détaché alors qu'au fond de lui, il n'aurait rien
pu imaginer de plus agréable.


L'idée
s'avéra encore plus plaisante un moment plus tard, quand une pluie drue se mit
à tomber. Dale s'appuya contre la tête de lit et Lauren se nicha contre lui.
Caressant son ventre rond, il s'émerveilla de la sensation incomparable que
cela lui procurait. Un petit pied le botta au passage et il se fendit d'un
large sourire.


—Qu'est-ce
que ça fait ?


—Hum
? s'enquit Lauren d'une voix ensommeillée.


Elle
entrouvrit les yeux puis les rouvrit complètement quand une pression appuyée se
fit sentir dans la zone pelvienne.


—Ça
alors, marmonna-t-elle en s'asseyant comme la pression se précisait.


—Que
se passe-t-il ?


Elle posa
une main sur son ventre en riant.


—On
dirait que le bébé essaie de sortir.


—Quoi
? s'exclama Dale en criant presque, se redressant à son tour si brusquement
qu'il délogea Lauren.


Elle reprit
sa place et lui caressa l'épaule.


—Ne
t'inquiète pas, le Dr Flynn m'a prévenue que je ressentirais ce genre de
sensations. C'est juste que le bébé se prépare.


—À
quoi ? Il te reste deux mois.


Malgré la
faible lumière, elle vit la panique dans ses yeux, et son teint semblait
carrément gris.


Lauren se
mit à rire et se tourna vers lui pour l'enlacer.


—Pense
aux Jeux olympiques. Les sportifs s'entraînent pendant des semaines, des mois,
pour le grand jour. Le bébé doit s'entraîner aussi.


—Je
crois que nous devrions aller à l'hôpital, décida-t-il, ignorant ses
explications et sautant hors du lit.


Il enfila
son jean mais, avant qu'il ait pu le boutonner, une main pâle se posa sur les
siennes.


—Du
calme, Dale ! Je vais très bien. Oublie ce que je t'ai dit.


Elle se
pressa contre son dos nu. Mal à l'aise, il semblait complètement désemparé.


—Est-ce
qu'il est trop tard pour envisager les choses autrement ? N'y a-t-il pas un
autre moyen ?


Songeant à
la taille de son ventre, Lauren éclata de rire.


—Non,
aucun ! Il est définitivement trop tard.


Lauren
s'interrompit, et reprit d'une voix incertaine :


—Dale,
tu n'es pas en train de repenser à tout ça et... de regretter ?


Il fit
volte-face et l'attira contre lui.


—Non,
non. C'est la meilleure chose qui me soit jamais arrivée. Tu es la plus belle chose qui me soit jamais arrivée.


Il s'écarta
légèrement pour contempler ses yeux gris avant d'effleurer sa bouche.


—Je
t'aime, Lauren Stoner. Ces derniers mois ont été les plus extraordinaires de ma
vie.


Ses mains
aimantes se promenèrent sur son ventre qui abritait la vie et il sut que non,
vraiment, il n'avait pas le moindre regret.







 


Chapitre 6


 


Lauren se
réveilla dans un état d'excitation folle. Les mains de Dale sur son corps la
mettaient en feu. Sa bouche s'était emparée d'un mamelon, ses mains caressaient
ses courbes douces comme si jamais elles ne devaient s'en lasser. Ses
mouvements étaient pressants, appuyés, exigeants. Comme la première fois.


Depuis il
n'avait plus jamais été ainsi, possédé par cette fièvre. Au contraire, il
s'était toujours montré tendre, attentionné, prévenant, même si la passion
l'incitait parfois à se conduire avec une détermination farouche mais jamais
brutale. Malgré tout, il avait toujours agi avec précaution, prenant soin de ne
jamais la forcer. Là, tout de suite, il s'en moquait.


Ses grandes
mains enfouies dans ses cheveux, il l'obligea à baisser la tête et lui mit son
sexe dans la bouche où il se mit aussitôt à aller et venir. Son plaisir ne se
fit pas attendre, il jaillit comme un geyser avide de soleil. Aussitôt, il la
tira sans trop de ménagement pour qu'elle se retrouve allongée sur le dos. Une
main s'immisça dans son entrejambe, des doigts s'y insinuèrent, la pénétrèrent.
Ivre de volupté, Lauren gémit quand sa bouche s'écrasa sur la sienne pendant
que ses doigts se démenaient en elle.


—Oh !
s'il te plaît... le pressa-t-elle comme il s'attardait autour de son nombril,
déposait un baiser entre l'aine et le haut de la cuisse.


Des mains
chaudes se refermèrent autour de ses fesses, la soulevèrent. Un souffle brûlant
caressa les replis de son sexe impatient et Lauren lâcha un cri quand son
visage s'y enfouit, quand sa bouche s'y logea et que sa langue explora. Elle
jouit presque tout de suite, incapable de résister à l'habileté diabolique de
ce baiser.


Elle
n'était pas remise de cet assaut voluptueux qu'il écartait ses jambes et la
pénétrait totalement. Pleinement. Alors même que les dernières contractions de
l'orgasme la parcouraient encore. Chaque à-coup la ramena inexorablement vers
les sommets de la jouissance toujours plus forte, plus profonde et plus longue.
Elle se contracta autour de lui en criant son nom, éblouie...


 


Dale savait
qu'il rêvait. Comme chaque fois, il entrerait en elle, s'y perdrait, puis il se
réveillerait dans son lit près de sa femme, moite de sueur, tremblant de désir.
Ce rêve le poursuivait, le propulsant inexorablement sur un terrain glissant,
huileux, et il se retrouvait sur les sables mouvants d'un pays inconnu et
familier à la fois. Des sables mouvants dont il connaîtrait tous les pièges
sans avoir la certitude de ne pas y sombrer.


Il ne
connaissait ni son nom ni son visage. Il savait seulement qu'elle était celle
qu'il désirait plus que toute autre, excepté Lauren. Parfois, son obsession
pour sa créature onirique coïncidait et se mélangeait avec son désir pour sa
femme, de sorte qu'il ne parvenait plus à les dissocier. Il savait alors qu'à
son réveil, il se sentirait coupable, mais pour le moment...


Ses soupirs
rauques caressaient ses tympans et il auscultait lentement son corps, le
palpait pianissimo. De longues jambes fines l'enserraient, des pieds étroits, à
la courbe élégante étaient croisés autour de ses reins. Ses poignets gracieux,
ses mains délicates aux doigts graciles... il ne se lassait pas de les
contempler. Mais... sa taille n'était-elle pas plus épaisse ? Sa poitrine plus
ronde ? La saveur de sa peau pure et musquée était la même, son odeur aussi.


Il luttait
contre l'envie de la prendre tout de suite sachant qu'il se réveillerait alors
et que son rêve prendrait fin. Ses longs cheveux de soie le chatouillaient. Il
les prit dans ses mains, lui bloqua la tête sur l'oreiller et s'empara de sa
bouche. Tel un affamé, il suça sa lèvre inférieure, sa langue, se laissa
savamment embrasser par elle avant de s'écarter.


Il roula
sur le dos et, toujours en la tirant par les cheveux, il l'amena contre son
sexe pour qu'elle poursuive son baiser autrement. D'abord timide, elle se mit
très vite à aspirer ce qu'il lui offrait et il jouit sans retenue, exhalant des
feulements de félin.


Une autre
scène s'ensuivit dans laquelle il était allongé entre ses cuisses et se
délectait de son sexe humide, léchait, lapait, suçait. Y plongeait sa langue.
Après qu'elle se fut activée un moment dans cette caverne brûlante et imbibée
d'un miel enivrant, ses doigts la remplacèrent. Se mirent à aller et venir en
elle, déclenchant une tornade accompagnée de plaintes et de tremblements quand,
en même temps, il vint cueillir le clitoris de ses lèvres gourmandes.


Sans la
laisser sortir de la spirale qui l'avait emportée au nirvana, il se releva, lui
écarta les cuisses et entra en elle d'un coup de reins puissant. Elle se
convulsa autour de son sexe ardent, prête pour un nouveau voyage.


Un rêve...
Comment un rêve pouvait-il être aussi réel ?


Il
donnerait n'importe quoi pour voir enfin son visage.


 


Un léger
cri se fit entendre et... Dale émergea brusquement dans la réalité où il était
allongé sur une femme qu'il connaissait fort bien. Une femme très sexy qui
avait noué ses jambes autour de sa taille. Il tenait ses longs cheveux d'ébène
et sentit soudain son ventre rond contre le sien. Instinctivement, il se
souleva pour alléger la pression qu'il exerçait sur elle et relâcha l'étau de
ses mains.


—Lauren
? s'étonna-t-il tout en appuyant son pénis au fond de son vagin.


Les yeux
fermés, le visage luisant de sueur, Lauren exprimait la volupté que l'on
éprouve dans la frénésie de la passion. Elle arrondit ses reins pour aller à sa
rencontre et revint à son tour au réel quand ses paroles résonnèrent à ses
oreilles.


—Pardon
?


Il tenta
d'éclaircir ses esprits en secouant la tête, puis il grogna de plaisir quand
elle contracta ses muscles chauds autour de son désir, le massant ainsi tout du
long. Des étincelles lui incendièrent le bas du dos et, avant qu'il ait pu s'en
rendre compte, son propre orgasme le submergea. Subjugué par ce déferlement de
délices, il se mit à haleter rageusement, le corps secoué de soubresauts dans
une explosion d'extase.


Un moment
plus tard, Lauren le repoussa. Sans forces, Dale roula sur le côté et resta
allongé sur le dos, à regarder le plafond. Peu après, le lit bougea et la
lumière jaillit dans la pièce. Près de la porte, Lauren enfilait un tee-shirt
froissé. Le fixant, elle croisa les bras et lui demanda :


—De
qui rêvais-tu ?


Sa voix
était calme mais son cœur était brisé.


—Quoi
? s'étonna Dale, toujours dans les nuages, le sang battant à ses tempes.


Les
plaisirs enivrants, entêtants qu'il avait ressentis, la puissance du désir qui
s'était emparé de tout son être avaient disparu pour céder la place à la
douleur. Ce n'était pas à Lauren qu'il faisait l'amour dans son rêve, mais à
une autre femme. Ce n'était pas Lauren qui avait joui en tremblant sous les
coups de butoir de son érection. Ce n'était pas elle qui l'avait propulsé au
sommet de la volupté en refermant ses lèvres sur son sexe et en y promenant sa
langue.


—Qui
était-ce, Dale ? insista-t-elle d'une voix enrouée qu'elle ne parvint pas tout
à fait à contrôler, cette fois.


—Je
ne sais pas de qui tu parles, répondit-il.


Mais
il évita son regard en se levant à son tour.


—Non
? Alors pourquoi étais-tu surpris quand tu as ouvert les yeux et que tu m'as
vue ?


Il se
justifia nerveusement.


—Tu
dormais, Lauren. Quand je me suis réveillé, j'étais en train d'aller et venir
en toi comme un enragé, alors que tu es enceinte.


—Oui,
je suis enceinte. Et cela ne t'a pas empêché de m'attacher et de me baiser
comme un malade dans la salle de bains, hier. Évidemment, tu étais totalement
maître de tes actes, à ce moment-là. Mais tu étais dans le même état quand tu
m'as réveillée, là, tout de suite, et tu rêvais d'une autre femme. Tu étais
inconscient de ce que tu faisais. Qui était-ce ?


Sa voix
était montée d'une octave.


—Je
ne sais pas.


—Oh,
je t'en prie ! s'écria-t-elle en levant les yeux au ciel avant de les poser sur
lui, désemparés, assombris par la douleur. Je sais déjà que ce n'est pas moi,
alors savoir qui elle est ne risque pas de me faire plus de mal. Je t'écoute.


—Je
t'ai déjà dit que je ne savais pas, Lauren.


C'était la
vérité. Honteux, il avait désespérément besoin de savoir de qui il s'agissait.
Ce mystère l'obsédait complètement et la culpabilité le torturait. Il détourna
la tête pour ne pas voir sa femme souffrir à cause de lui. Il ne le supportait
pas. Après avoir remis son Jean, il se dirigea vers la fenêtre.


Le dos de
la main sur sa bouche, Lauren luttait contre les larmes.


—C'est
ta précieuse Nikki, j'imagine, jeta-t-elle finalement d'un ton aigre. Il
semblerait que je sois devenue l'une de ces têtes de linotte qui te servaient
de substitut, finalement. Combien de fois as-tu superposé son visage sur mon
corps, quand tu étais en moi ?


Non, ce
n'était pas le visage de Nikki, mais il lui était arrivé de fermer les yeux et
d'imaginer qu'il faisait l'amour à Lauren comme dans son rêve, pas tendrement,
pas délicatement, mais animé d'une passion sauvage.


Bien sûr,
il ne pouvait lui dire une chose pareille. Si elle souffrait autant à l'idée
qu'il pût s'agir de Nikki, comment réagirait-elle en apprenant qu'il fantasmait
sur une femme avec laquelle il n'avait couché qu'une seule fois ? Qu'il rêvait
d'elle quasiment tous les jours ?


Une femme
dont il ignorait s'il serait capable de se refuser à elle si jamais elle
réapparaissait devant lui aujourd'hui ?


Il resta
donc silencieux, avec un sentiment de dégoût profond envers lui-même.


Lauren
devinait la culpabilité qui le rongeait à la courbe affaissée de ses épaules, à
son regard fuyant.


—Ce
n'est donc pas la première fois, devina-t-elle doucement, les larmes coulant
sur ses joues. Que je suis bête ! Je pensais vraiment que tu m'aimais.


Il y avait
un tel désespoir dans sa voix qu'il se retourna.


—Mon
Dieu, Laura ! Ne fais pas ça, je t'en prie. Arrête.


Il franchit
la distance qui les séparait en quelques enjambées et la prit dans ses bras.
Elle était raide et glacée.


—Je
t'aime plus que tout au monde.


Le rire
amer qu'il déclencha lui déchira le cœur.


—Bien
sûr. C'est pourquoi tu rêves d'une autre.


—Cela
n'a rien à voir avec toi.


Prenant son
visage entre ses mains, il la força à la regarder. Ses yeux gris brillaient de
larmes et ses lèvres tremblaient.


—Je
suis désolé.


—Rien
à voir avec moi, répéta-t-elle en se dégageant et en reculant. Rien à voir avec
moi ! Tu peux être désolé, cela ne t'empêche pas d'être un vrai salaud ! Je
t'aime depuis des années, Dale, continua-t-elle passionnément en reculant
toujours pour éviter ses tentatives de la ramener vers lui. Mais toi, tu étais
trop aveugle pour t'en apercevoir. Trop aveugle pour voir que j'étais celle
qu'il te fallait. Tu préférais te languir de cette cruche sans jugeote qui a
choisi un homme qui, après l'avoir plaquée pour la tromper et se marier avec
une autre, est finalement revenu chercher Nikki la chiffe molle en rampant ! Tu
rêves de cette femme aujourd'hui, Dale, et tu crois que cela ne me concerne pas
?


Il ouvrit
la bouche pour lui dire que ce n'était pas de Nikki dont il rêvait mais il
préféra se taire. Il n'y avait que quelques semaines qu'il s'était rendu compte
qu'il aimait Lauren. Au moins, elle savait pour Nikki, alors qu'elle ignorait
tout de cette autre femme, quand cela s'était produit et où. Il était plus
facile de lutter contre un ennemi connu que contre un ennemi inconnu. » —
—Qu'a-t-elle donc que je n'ai pas ? Qu'est-ce qui la rend si spéciale à
tes yeux ? Elle est écrivain ? Tu parles d'une affaire ! Saurait-elle dessiner
des caricatures pour survivre ? Je suppose que tu préfères son corps au mien.
J'ai vu des photos d'elle. Elle ressemble à une gamine anorexique.


Lauren se
mit à arpenter la chambre en serrant les poings, les larmes ruisselant sur ses
joues. Tout à coup, elle virevolta sur elle-même pour lui faire face, ses
cheveux tournoyant autour d'elle avant de retomber autour de ses épaules dans un
joyeux désordre.


—Qu'a-t-elle
donc, Dale, qui fasse que tu me désires, moi, autant que tu la désires ?


—Je
n'ai jamais désiré Nikki comme je te désire. Je ne l'ai jamais aimée comme je
t'aime.


Dale
enfonça ses mains dans ses poches pour s'empêcher de les tendre vers elle. Une
seule femme avait jamais suscité en lui les mêmes sentiments que Lauren, et il
ne connaissait pas son nom, bon sang !


—Alors
pourquoi ne m'as-tu jamais fait l'amour comme ça ? Comme si tu allais mourir si
tu ne me prenais pas sur-le-champ ? Comme tu l'as fait aujourd'hui, pour la
première fois ?


« Depuis la
fois où tu m'as mise enceinte », aurait-elle pu ajouter.


—Lauren,
tu es enceinte, je ne veux pas te faire du mal...


Elle lui
coupa la parole en lui jetant un regard de glace.


—Être
enceinte ne signifie pas être fragile. Et tu n'as pas vraiment pris de gants
quand tu m'as baisée sans retenue, hier, n'est-ce pas ? Si tu n'as pas compris
que je pouvais le supporter...


—Ce
qui s'est passé hier n'aurait pas dû se produire, intervint Dale, avec un
sentiment mitigé de honte de s'être conduit comme une bête et de satisfaction
intense. Je n'aurais jamais dû faire ça.


Elle essuya
une larme et lui jeta un regard noir.


—N'aurait
pas dû se produire ? répéta-t-elle.


Pour elle,
cela avait été étourdissant, merveilleux au-delà des mots, extraordinaire, et
il estimait que cela n'aurait pas dû se produire ?


—Eh
bien, c'est arrivé, trancha-t-elle. Et tu as pu constater que j'allais bien,
depuis. Et le bébé aussi. Mets-toi donc dans la tête une fois pour toutes
qu'être enceinte ne signifie pas être fragile. En revanche, c'est sûrement
synonyme de stupidité, car sinon je me serais aperçue que j'étais devenue un
succédané.


Soudain
submergé par un accès de colère et de jalousie, il rétorqua :


—Dis-moi,
si tu m'aimais depuis des années, comme tu me l'as répété plusieurs fois,
pourquoi portes-tu aujourd'hui le bébé d'un autre ? Pourquoi couchais-tu avec
un autre puisque tu en pinçais pour moi comme tu le prétends ?


—Parce
que j'ai des besoins, moi aussi. Je suis tombée enceinte en assouvissant ces
besoins.


« Je suis
tombée enceinte parce que je te désirais trop pour garder à l'esprit que toi,
tu avais envie d'une femme, de n'importe quelle femme. Je suis tombée enceinte
parce qu'il fallait que je fasse l'amour avec toi, ne serait-ce qu'une seule et
unique fois dans ma vie. » . Mais pour rien au monde elle ne lui ferait cet
aveu maintenant. Accablée, elle le contempla en se disant qu'il ne l'aimait
pas, en fin de compte. Comment avait-elle pu se tromper à ce point ?


—Je
me serais fait un plaisir de combler ces besoins, Lauren. De te faire l'amour
de temps en temps, quand tes désirs devenaient trop pressants. Il te suffisait
de demander. Pourquoi diable ne m'as-tu jamais dit ce que tu ressentais ?


Si elle
l'avait fait, c'eût peut-être été lui qui l'aurait fait cet enfant. Peut-être
ne rêverait-il pas régulièrement d'étreintes sauvages avec une femme
mystérieuse et à jamais inaccessible.


—Et
pourquoi es-tu désolé pour moi, Dale ? Tu as fait l'amour avec moi par pitié ?
J'ai ma fierté, tu sais, et tu es en train de la piétiner.


—Ta
fierté ? Tu te donnes à un enfoiré quelconque qui ne t'aime pas parce que tu es
excitée et tu tombes enceinte. Où est la fierté là-dedans ? Où était ta fierté
quand il ne s'est même pas soucié de prendre ses responsabilités ?


—Ce
bébé n'est pas seulement une responsabilité, Dale. Et apparemment, toi et moi
nous n'avons pas la même conception de ce qu'est la fierté. J'en avais trop, en
tout cas, pour ramper devant un homme qui était arrivé à ses fins en me
séduisant. Je n'allais pas le supplier de m'aider à élever un bébé dont il ne
voulait pas.


Lauren se
serait giflée mais les mots lui avaient échappé. Il était trop tard pour
revenir en arrière.


—Arriver
à ses fins ?


Livide,
Dale avança vers elle et lui saisit les bras. Doucement mais fermement.


—T'aurait-il
entraînée là où tu ne voulais pas aller, Lauren ? Aurait-il profité de toi ?
Qui est-ce ?


Bon sang !
Qui avait osé profiter de sa femme ? De sa moitié ?


Lauren vit
la rage dans les yeux de Dale sans comprendre que cette rage était dirigée
contre lui-même pour n'avoir pas vu à temps combien elle comptait pour lui, et
n'avoir su empêcher un don Juan de pacotille de se servir d'elle.


—J'ai
essayé de te le dire, une fois, et tu n'as pas voulu m'entendre. Ce fut ton
unique chance, acheva-t-elle froidement.


—Qui
est-ce, Lauren ? cria Dale qui n'avait jamais été aussi furieux.


Qui avait
osé la toucher et lui tourner le dos ensuite ? Qui s'était permis de la blesser
de cette façon ? Parce qu'elle était blessée, il en était convaincu. Il le
sentait au plus profond de lui.


—Va
au diable ! lâcha-t-elle en essayant de se dégager de sa poigne.


Il la
libéra lentement.


—Tu
ne comptes pas me le dire ?


Elle secoua
la tête en croisant farouchement les bras et le fixa d'un œil noir. Il recula
puis, sans un mot, il quitta la pièce. Lauren se laissa choir tout doucement
sur le sol.


—Je
suis désolée, Dale, murmura-t-elle tandis que sa propre culpabilité éclipsait
peu à peu sa douleur.


Des heures
plus tard, Lauren émergea du havre d'oubli que lui avait procuré le sommeil.
Dale ne lui avait pas adressé la parole de la soirée. À présent, le jour se
levait à peine et la maison était étrangement silencieuse. Elle devina tout de
suite qu'il était parti.


Peu après,
elle trouvait un mot sur la table de la cuisine.


 


Parti à New York. Reviens plus tard dans la semaine.


À mon retour, tu devras me dire qui c'est, sinon je le trouverai
moi-même.


Et il vaudrait mieux pas...


 


Pas de
signature. Pas de mot d'amour.


—Regarde
dans le miroir, Dale, murmura-t-elle en laissant tomber la feuille.


 


Un peu plus
tard, ce jour-là, Steve Young frappa à sa porte.


—Dale
m'a demandé de prendre soin de toi avant de partir, expliqua-t-il en la suivant
à l'intérieur. Comment te sens-tu ?


—Bien.


Haussant
les sourcils, elle lui demanda :


—N'est-ce
pas la pédiatrie, ta spécialité ?


—C'est
exactement ce que j'ai dit à Dale. Mais quand on a un médecin pour voisin, on
peut toujours en profiter.


Tout en
parlant, il l'observait attentivement, mine de rien. Il lui prit le pouls et
fut rassuré par sa vigueur et sa régularité car, à ses yeux, elle était un peu
pâle.


—Débrouille-toi
pour ne pas entrer en travail en ma présence. Je préfère m'occuper des enfants
après qu'ils sont venus au monde.


Lauren
sourit automatiquement, soulagée quand il lâcha son bras.


—Tu
es sûre que tu vas bien ? Je te trouve pâle.


—Nous
nous sommes disputés avec Dale avant son départ.


Elle haussa
les épaules, comme s'il s'agissait d'une querelle d'amoureux sans conséquences.


—Rien
d'important, mais ça m'a fatiguée.


Steve
plissa les yeux. Rien d'important ? Dale n'avait pas mentionné ce voyage
auparavant. Il n'en avait jamais parlé avant de lui téléphoner de New York, ce
matin, pour lui demander de s'assurer que Lauren se portait bien pendant son
absence.


—Est-ce
à cause de cela qu'il est parti ?


—Bien
sûr que non, mentit-elle avec aisance. Il a eu un problème de dernière minute à
régler.


Steve
s'attarda encore un peu, puis il repartit. Elle était aussi calme et posée qu'à
l'accoutumée, aimable et légèrement distante. Steve pensait que cette distance
devait rendre fous les hommes. S'il n'avait pas aimé sa femme éperdument...


En tout
cas, il n'aurait jamais laissé sa femme seule alors qu'elle était enceinte,
même avec un médecin pour voisin.


D'un autre
côté, Alexandra n'avait pas du tout le même tempérament que Lauren. Elle
n'avait pas ce regard tranquille qui inclinait à penser qu'elle pouvait assumer
n'importe quoi. Si une femme était capable de vivre seule, même enceinte,
c'était bien Lauren.


 


Lauren
n'allait pas bien.


Elle avait
mal au dos, à la tête... Elle était tellement désemparée... Il lui disait qu'il
l'aimait. Il avait l'air de l'aimer. Pourtant il pensait à une autre femme.


—Il
est l'homme de ta vie, chérie, lui dit Jenni-fer au téléphone un peu plus tard
ce soir-là. Que veux-tu, le cerveau des hommes est contrôlé par leur
testostérone. Je sais que cela fait mal, mais cela ne signifie pas qu'il ne
t'aime pas.


—Cela
ne signifie pas non plus qu'il m'aime.


Lauren
se sentait affreusement mal et ne se reconnaissait plus. Mais elle ne dit rien
à Jennifer. Elle avait besoin de parler, pas de pleurer dans le giron de son
amie.


En vérité,
elle voulait pleurer sur l'épaule de Dale. Il lui manquait terriblement.


—Lauren,
écoute, j'ai vu comment il te regardait. Il est fou de toi, cela ne fait aucun
doute.


—Tu
crois ?


—J'en
suis certaine. Même Mike l'a remarqué, c'est tout dire. L'autre soir, il a
évoqué les yeux de Dale quand il parlait de toi. Il paraît qu'ils deviennent
carrément embrumés et qu'il se met à baver dès qu'il pense à toi. Ce n'est
qu'un rêve, Lauren, les rêves ne veulent rien dire.


Quand elle
raccrocha, un peu plus tard, elle se sentait un peu mieux.


Après un
bain chaud avec un livre, elle se mit au lit dans l'intention de dormir tout
son soûl. Dale rentrait le surlendemain. Plus vite les nuits passeraient, plus
vite elle le retrouverait.


Elle se
réveilla dans les lueurs grises de l'aube et sentit avec un vif embarras que
les draps étaient mouillés. Quand elle alluma la lumière, elle découvrit que
les draps étaient tachés de sang. Comme dans un cauchemar, elle s'empara du
téléphone et composa le 911. Elle essaya de se lever en écoutant la voix douce
du répondeur mais elle pouvait à peine bouger. Il lui fut impossible de sortir
du lit.


Après être
passé la voir peu après neuf heures, Steve Young, avait été appelé à l'hôpital.
Sa femme étant en déplacement professionnel, personne ne vit l'ambulance
s'arrêter devant la grille, puis les urgentistes obligés de forcer la porte
d'entrée des Stoner pour pouvoir entrer.


Lauren
avait l'impression d'assister aux événements de très loin, comme s'ils
arrivaient à quelqu'un d'autre. Elle comprit ce qui se passait aux contractions
de son ventre, mais elles n'étaient pas douloureuses, elles ne l'incommodaient
pas.


Les choses
changèrent au court du trajet vers l'hôpital. À mi-chemin, environ, elle fut
victime des premières douleurs. Son travail commençait, alors qu'elle était à
six semaines du terme. Et seule.


Une fois à
l'hôpital, les contractions étaient devenues insupportables. Lauren savait que
l'accouchement faisait souffrir, mais elle se croyait préparée, capable de
réagir, de surmonter. Elle ne s'attendait pas à une telle douleur.


Totalement
dépassée, elle haletait, elle criait, elle pleurait.


Un nouveau spasme
l'enserra dans son étau d'acier. Près d'elle, l'infirmière lui disait de
pratiquer la respiration rapide, de continuer. Continuer de respirer. Oui.
Encore, encore...


Une voix
lui parvint de plus loin. Celle d'un médecin.


—Ne
poussez pas ! C'est trop tôt.


Ils avaient
essayé d'interrompre le travail, mais le bébé ne l'avait pas entendu de cette
oreille.


—Mais
je ne suis pas prête ! s'était écriée Lauren,


Ô Seigneur
! pria-t-elle en silence. Où est Dale ? Pourquoi n'est-il pas là?


Ses
questions restèrent sans réponse.


Dieu
n'aidait que ceux qui s'aidaient eux-mêmes.


Une voix
familière se fit soudain entendre de l'autre côté de la porte. Une voix
courroucée.


—Son
mari n'est pas là et elle n'a pas de famille. Elle ne doit pas rester seule !


—Jennifer...


À peine
eut-elle prononcé son prénom que la mince jeune femme aux cheveux roux fit
irruption dans la pièce et fonça vers son lit.


—Oh
! chérie, murmura-t-elle en étreignant son amie. Lauren chérie, ça va ?


—C'est
le bébé, Jennifer, il est en avance... Ah ! s'exclama-t-elle comme une nouvelle
contraction se déclenchait. Dale ! hurla-t-elle


—Madame,
vous allez devoir attendre dehors.


—Elle
a le droit d'avoir quelqu'un auprès d'elle, riposta Jennifer en foudroyant
l'infirmière du regard.


—S'il
s'agissait d'une naissance normale, oui. Mais là...


—Là,
rien du tout ! la coupa Jennifer. Je n'attendrai pas dehors, c'est hors de
question. Sauf si elle me le demandait elle-même ou que son mari arrivait.


—Dale...


Lauren
s'agrippa aux mains de Jennifer comme la douleur régressait.


—Reste,
Jennifer, s'il te plaît. Ne me laisse pas seule.


L'infirmière
décrocha le téléphone pour appeler la sécurité quand Lauren intervint d'une
petite voix :


—Je
ne veux pas être seule.


Quel mal y
avait-il, après tout ? se demanda la jeune femme en reposant le combiné avant
de quitter la pièce.


—Tu
ne le seras pas Lauren, lui promit son amie en lui essuyant le front. Je ne te
laisserai pas une seule seconde. Tout se passera bien, tu verras.


—Ils
ont tenté d'arrêter le travail, expliqua Lauren, heureuse de pouvoir parler à
quelqu'un malgré son épuisement.


Elle avait
tellement peur... et Dale qui n'était pas là.


—Dale
n'est pas là, dit-elle tout haut.


—Mike
est chez toi. Il l'attend.


—Il
est... à New York, précisa Lauren tandis que les sédatifs commençaient à faire
effet. Il est parti, Jennifer. Il m'a quittée. Pourquoi est-ce que tout le
monde me quitte toujours ?


 


Dale
répondit au téléphone d'une voix pâteuse. Le jour n'était même pas levé. La
pendule indiquait trois heures trente-deux. Un employé de l'hôtel s'excusa
avant d'ajouter :


—J'ai
un certain Dr Young pour vous, en ligne. Il dit que c'est urgent.


Un accès de
panique balaya en un éclair l'abattement qui avait tenu Dale engourdi toute la
journée. Il attendit fébrilement.


Steve
paraissait très agité à l'autre bout de la ligne.


—Il
faut que tu rentres, Dale. Lauren est à l'hôpital. Je m'y trouvais quand elle
est arrivée. On m'avait appelé pour voir un bébé en soins intensifs. Elle est
en travail.


Dale
s'efforça de garder son calme.


—Ce
n'est pas possible, Steve. La naissance n'est pas prévue avant six semaines.
C'est trop tôt.


—Désolé,
Dale, mais le bébé va naître. J'ai appelé la compagnie aérienne. Tu as une
place sur le vol de nuit. Porte 82. Il décolle dans moins d'une heure. Mike
t'attend à l'aéroport.


Dale ne sut
jamais ce que Steve lui dit d'autre. Il avait déjà jeté le combiné et bondi
hors de son lit. Elle était en travail. Et elle était seule.


Les heures
qui suivirent lui parurent longues comme des journées entières. Le vol de
courte durée lui sembla interminable. Dale s'était levé comme un ressort avant
même que le steward ait pu prendre la parole.


—Monsieur,
vous devez regagner votre siège.


—Ma
femme est en travail, nom d'un chien ! rétorqua-t-il en passant devant lui pour
se poster près de la porte.


Il fut dans
le terminal à peine quelques secondes après l'ouverture des portes, s'élança
sur le tapis roulant qu'il parcourut à toutes jambes, ignorant les appels du
garde de sécurité qui se mit à sa poursuite.


Mike allait
et venait de l'autre côté de la barrière de sécurité. Dale le saisit aussitôt
par les revers de sa veste.


—Comment
va-t-elle ? Que s'est-il passé ?


Le soleil
pointait à peine à l'horizon. Le garde de sécurité vit la panique dans les yeux
de l'homme qu'il avait poursuivi.


—Y
a-t-il un problème, ici ?


Tournant un
regard affolé vers le garde, Dale laissa tomber :


—C'est
trop tôt.


Perplexe,
le garde se tourna vers Mike.


—Sa
femme va accoucher prématurément de presque deux mois.


—Je
vais demander une escorte de police, décida l'homme.


Lui-même
avait perdu un fils, mort prématurément.


—C'est
trop tôt, répétait Dale d'un air absent, peu après, tandis que Mike se
concentrait pour suivre les sirènes hurlantes.


Les flashs
bleu et rouge lui balayaient le visage mais il ne les remarquait pas.
Terrorisé, il ne voyait que la souffrance de Lauren, la peur qu'elle devait
éprouver, seule. Mon Dieu, elle était seule !


Il l'avait
laissée toute seule.


—À
quoi pensais-tu donc en partant pour New York alors que ta femme est enceinte ?
explosa soudain Mike, incapable de contenir plus longtemps la colère qui
durcissait son visage d'ordinaire si amical.


—Elle
ne devait pas accoucher avant février, répondit Dale.


Il fronça
les sourcils en voyant le chemin que prenait le convoi.


—Où
allons-nous ? Elle doit accoucher à Floyd.


—Désolé
mais ce sera Louisville. L'UNSI a été fermée à Kosair. Ils l'ont transférée
là-bas dès que l'obstétricien de garde l'a examinée à Floyd. Steve a essayé de
te l'expliquer, mais tu avais déjà raccroché.


—L'UNSI
?


—L'unité
néonatale de soins intensifs.


—Quelque
chose ne va pas avec le bébé ? s'alarma Dale, blême de panique.


—Pas
d'affolement, Dale. Ils n'en savent rien. Le bébé est en avance, certes. Ses
poumons ne seront peut-être pas tout à fait à maturation. Ils veulent s'assurer
qu'il sera près d'un centre hospitalier suffisamment équipé au cas où il aurait
besoin de soins particuliers, ou d'un traitement.


—Pourquoi
aurait-il besoin de soins particuliers ? Que craignent-ils ?


Ils
venaient de s'arrêter devant l'hôpital.


—Mike,
réponds-moi.


—Écoute-moi,
Dale. Lauren a besoin de toi. Cela devrait aller pour elle et pour le bébé.
Mais le bébé est prématuré. Il se pourrait qu'il ait besoin d'une assistance
respiratoire car les poumons sont l'un des organes les plus longs à se développer.
Ils ne prendront pas de risques. Il leur faut des gens compétents sur place,
prêts à intervenir en cas de besoin, tu comprends ? De plus, le bébé se
présente par le siège. Il ne s'est pas encore retourné. Lauren a besoin d'être
prise en charge dans un hôpital mieux équipé que Floyd. Les médecins ont voulu
qu'elle aille à Nortons où exercent les plus grands spécialistes en
néonatalité. Il faut que le bébé ne soit pas trop loin de Kosair à cause de
l'excellence de son service psychiatrique.


—Par
le siège, répéta Dale d'une voix sans timbre.


S'ils ne
pouvaient retourner le bébé, la mère et l'enfant risquaient de mourir.


« Je
n'aurais pas dû la laisser », se reprocha-t-il alors en montant quatre à quatre
l'escalier menant à l'étage où se trouvaient les salles de travail et
d'accouchement. « Jamais je n'aurais dû la laisser. »


—Ils
sont sûrs qu'elle est en travail ? demanda-t-il en ouvrant d'une brusque
poussée la porte de la cage d'escalier.


—Oui.
Il se peut même que le bébé soit né. Jennifer ne m'a pas fait signe depuis
bientôt une heure, maintenant, dit-il en posant la main sur son téléphone
portable, à sa ceinture.


Comme si le
simple fait de le toucher pouvait faire naître un appel de Lauren leur disant
que tout allait bien, qu'il s'était seulement agi d'une fausse alerte.


—Pourquoi
n'interrompent-ils pas le travail ? C'est possible, non ? s'enquit Dale, plein
d'espoir.


—Je
connais une infirmière du service. Elle n'avait pas le droit de me le dire
mais, en fait, Lauren a perdu les eaux et sa tension est montée en flèche.
Grâce m'a expliqué qu'ils auraient pu maîtriser le problème de tension, s'il
n'y avait eu que cela. Mais une fois la poche des eaux rompue, le bébé ne doit
pas trop tarder à naître. S'il ne venait pas très vite, Lauren devrait subir
une césarienne.


—Une
césarienne, répéta Dale d'une toute petite voix.


Il ne
voulait même pas penser à Lauren sur une table d'opération, le ventre ouvert
par un bistouri qui passerait à quelques millimètres du bébé. Dieu du Ciel, il
risquait de les perdre tous les deux !


—C'est
ainsi que l'on procède dans ces cas-là, remarqua Mike en soupirant devant la
pâleur soudaine de son ami. Il n'y a pas d'autre choix pour sauver le bébé, tu
sais.


Mais dans
la tête de Dale, seuls des mots résonnaient, toujours les mêmes.


Siège. Eaux
perdues. Tension trop haute. Césarienne.


Dale se
prit la tête entre les mains.


—Savent-ils
pourquoi le travail a commencé ?


Et
s'il était responsable ? Et si leurs étreintes dans la salle de bains, puis
celles de cette nuit où il avait mélangé le rêve et la réalité étaient à
l'origine de cet accouchement prématuré ? Mais c'était Lauren qu'il aimait !
Cette créature onirique avait si peu d'importance par rapport à elle ! Si elle
savait !


Seulement
il lui avait l'amour comme un sauvage, et ensuite, il était parti. Il l'avait
laissée seule alors qu'elle était enceinte et voilà le résultat !


—On
ne sait pas pourquoi une femme rentre en travail plus tôt que prévu. Les
raisons sont la plupart du temps inconnues et imprévisibles.


Dale
répondit par un juron dirigé contre lui-même et ils enfilèrent le couloir à
grandes enjambées.


Mike
s'arrêta bientôt devant une porte fermée derrière laquelle ils entendirent
Lauren crier. Dale allait se précipiter dans la pièce quand Mike lui barra le
chemin.


—Je
sais que vous vous êtes disputés, Dale. Je ne dis pas que c'est ta faute, mais
tu n'aurais pas dû la laisser toute seule, bon sang.


—Sors
de mon chemin, ordonna Dale en poussant Mike.


—Pas
avant que tu ne te sois calmé, dit Mike, en reprenant sa place. Par Dieu !
Réfléchis un peu. Elle ne peut pas te voir dans cet état. Que votre dispute ait
un rapport ou non avec ce qui s'est passé n'a plus d'importance de toute façon.
C'est elle qui importe, alors reprends-toi. Te voir comme ça lui fera plus de
mal que de bien.


—Dégage
!


—Calme-toi,
répéta Mike sans se démonter.


Son corps
râblé de boxeur se tendit, prêt à toute éventualité.


—Je
sais de quoi je parle. Tu dois te calmer.


Dale
recula, prêt à en venir aux mains pour se débarrasser de cet adversaire plus
petit que lui, quand Mike le saisit brusquement par la veste, le fit pivoter et
le plaqua violemment contre le mur. La tête de Dale heurta le mur et sa vision
se troubla sous le choc.


—À
présent, écoute-moi bien, espèce de crétin de mes deux ! Ta femme est dans
cette pièce, morte de peur et souffrant le martyre. Vas-tu te décider à être
enfin là pour elle ou vas-tu agir encore plus stupidement que tu ne l'as déjà
fait et l'affoler carrément ?


Dale
plongea son regard dans les yeux bruns de son ami où il vit le reflet de sa
propre panique. Avant qu'il commence à sortir avec Lauren, Mike était devenu un
ami proche, digne de confiance, sur lequel il pouvait compter.


Sa
détermination sans faille le fit réfléchir et il se calma. Ce n'était ni
l'endroit ni le moment de se laisser gouverner par la colère. Il inspira
profondément, retint son souffle quelques secondes, avant d'expirer lentement.
Puis il se frotta les yeux et hocha la tête :


—Ça
va aller, Mike. J'ai besoin de voir ma femme maintenant.


 


—J'aurais
dû lui dire, songea Lauren en se préparant à la nouvelle contraction qui lui
déchirait le ventre. Les effets des médicaments commençaient à se dissiper et
elle les sentait davantage, à présent.


L'infirmière
lui avait dit que ce ne serait plus long. Ils avaient finalement réussi à retourner
le bébé et n'avaient plus qu'à attendre la délivrance.


Jennifer
dégagea les cheveux du visage de son amie. 


—J'aurais
dû lui dire, répéta-t-elle tout haut.


—Oui,
tu aurais dû. Mais tu n'es pas responsable de ce qui est en train d'arriver.


Bien sûr que
si, pensait tristement Lauren. Tout est ma faute.


—Ce
n'était pas pour autant que Dale et le bébé devaient payer.


Quatre
minutes s'écoulèrent quand une nouvelle contraction survint. Elle arrondit le
dos pour lutter et haleta comme chaque fois.


—Dale...
murmura-t-elle en fermant les yeux pour contenir l'émotion et le chagrin qui
couraient en elle.


Quand la
contraction se calma, elle se détendit en se laissant aller mollement contre
les oreillers.


Épuisée,
elle réagit à peine quand la porte s'ouvrit si violemment qu'elle cogna dans le
mur. L'infirmière se leva en rappelant à l'intrus qu'il était tenu de garder
son calme et lui demanda son identité.


Dans une
sorte de brouillard, elle entendit Jennifer dire :


—Il
était temps ! Qu'est-ce qui...


Une
nouvelle contraction mit un terme à cet échange. Une main se referma sur les
siennes mais elle ne s'étonna pas que Jennifer parvienne à lui tenir les deux
mains en même temps alors qu'elle se tenait d'un côté du lit. Elle se redressa
en position assise et s'agrippa à ces deux mains qui la soutenaient comme si
rien d'autre n'aurait pu l'empêcher de se déchirer en deux. Une fois l'accalmie
revenue, elle ferma les yeux, sans force, et s'accorda un moment d'oubli.


Des mains
efficaces, légères et habiles, la palpaient, pressaient, évaluaient, prenaient
des mesures et des notes. Lauren ouvrit ses yeux troubles et regarda autour
d'elle d'un air perdu. Tout d'abord, elle vit l'infirmière entre ses jambes
placées dans les étriers.


—Vingt-deux
centimètres, Lauren. La dilatation est totale. Il est temps.


Elle tourna
la tête quand le Dr Flynn entra dans la pièce, et surprit une expression
désapprobatrice dans ses yeux d'ordinaire si placides, avant qu'elle ne
redevienne tout sourires, comme à son habitude.


—Tout
va bien se passer, Lauren. Vous êtes jeune et en bonne santé...


L'obstétricienne
débitait ses platitudes que sa patiente n'écoutait même pas.


Jennifer
s'assit à sa gauche, souriante, serrant très fort sa main dans la sienne. Ses
lèvres bougeaient, mais Lauren aurait été bien incapable de comprendre ce
qu'elles disaient.


Finalement,
elle tourna la tête de l'autre côté, sa joue contre l'oreiller, et ses yeux se
retrouvèrent dans des lacs bleus, malheureux et inquiets. La dernière fois
qu'elle les avait vus, ils ne reflétaient que de la colère.


—    Dale, murmura-t-elle en lui
tendant la main. Tu es là...


En entrant
dans la pièce, Dale s'était composé de son mieux un visage impassible, se
demandant avec effroi ce qui l'attendait.


Une vision
de cauchemar l'attendait. Lauren était sur la table d'examens, les jambes
repliées, les pieds dans les étriers, vêtue d'une blouse d'hôpital, nue à
partir de la taille. Ses yeux étaient fermés, son visage mortellement pâle. La
bouche ouverte, elle respirait rapidement, comme si elle haletait.


Et il y
avait du sang. Ses cuisses en étaient maculées. Détournant les yeux, il
s'empressa de reporter son attention sur son visage et se précipita à son côté
pour lui prendre la main. Il croisa le regard glacé de Jennifer, sachant qu'il
avait mérité tous les terribles reproches dont elle l'affublait. Il préférait
affronter ce regard plutôt que le sang qui tachait la peau de Lauren.


La
naissance n'était pas une petite affaire, et c'était douloureux. Il le savait
mais il ne s'attendait pas à l'affronter d'une manière aussi brutale. Aussi
crue. Il pensait aussi avoir le temps de s'y préparer.


Elle était
tellement pâle... Dale serra les dents. Autour de lui, tout le monde était très
affairé, allait et venait, vérifiait ceci ou cela. Après avoir examiné Lauren,
le Dr Flynn ôta ses gants et s'adressa à lui avec froideur.


—Le
Dr Norland, un excellent spécialiste en néonatalogie, examinera le bébé dès
qu'il sera né. Il nous a été chaudement recommandé par votre pédiatre, le Dr
Young. Je suis inquiète au sujet des poumons, mais je pense que tout va bien se
passer. Nous avons réussi à retourner le bébé et elle n'a plus qu'à le mettre
au monde. Elle est jeune et en bonne santé, conclut-elle avec sa formule
préférée.


Lauren ne
donnait pas cette impression, là, tout de suite.


Une rougeur
formait une tache colorée sur chacune de ses joues, mais le reste de son visage
était blanc comme un linge. Ses lèvres étaient sèches et craquelées, et elle se
mordait les lèvres et tendait le dos tellement elle souffrait, accrochée à sa
main. Affolé, il vit son estomac se contracter.


—Ne
poussez pas encore, Lauren, ordonna le Dr Flynn. Pas encore. Respirez.
Contentez-vous de respirer.


Des mèches
noires échappées de ce qui restait de son chignon tombaient en tous sens sur le
visage de Lauren. Elle haletait, comme le Dr Flynn le lui demandait. Les
muscles de son ventre finirent par se détendre et elle desserra la pression de
ses doigts sur sa main.


Stupéfait,
il vit le Dr Flynn sortir de la pièce, un peu plus tard.


—Ce
n'est pas encore le moment, expliqua-t-elle.


Pas
encore le moment ? se demanda Dale, comme Lauren glissait dans le sommeil pour
un petit somme.


Comment
pouvait-elle dormir ? Pour sa part, jamais plus il ne dormirait ! Il leva les
yeux et affronta le regard accusateur de Jennifer, de l'autre côté de la table.


—Tu
es vraiment un sale con, tu le sais ? assena-t-elle tranquillement.


Dale ne
répondit pas. Il se contenta de tourner les yeux vers le visage blême de Lauren
qui leva une main molle vers ses lèvres. Une minute plus tard, elle rouvrit
lentement les yeux et il vit la détresse, la peur, l'épuisement s'effacer
soudain quand elle dit d'une voix paisible et enrouée :


—Arrête
de t'inquiéter, Dale, je vais bien.


—Bien
sûr, répondit-il en retenant sa main quand elle voulut la retirer. Mais pas
moi.


Elle lui
sourit faiblement et se tourna vers Jennifer.


—Il
y a encore de la glace ?


Jennifer
approcha un bol de glace vers la bouche de son amie qui soupira de soulagement
tout en s'hydratant.


—Combien
de temps ?


—Environ
une minute, répondit Jennifer en regardant sa montre. Tu es prête ?


Amère, Dale
ferma les yeux et baissa la tête. C'était vers lui qu'elle aurait dû se
tourner, lui qui aurait dû être là, à son côté, depuis le début.


Les
contractions reprirent. Bientôt, il ne s'écoula plus que trois minutes entre
chacune d'elles, puis deux, puis une. À la fin, seules quelques secondes les
séparaient. Toute sérénité avait déserté les traits de Lauren.


—Oh
! s'exclama-t-elle à la fin du dernier spasme. Comment les femmes
survivent-elles à ça ?


Elle avait
du mal à articuler, du mal à respirer.


—On
n'a pas le choix, répondit Jennifer. Tu crois que les hommes y arriveraient,
toi ?


Lauren
n'eut pas le temps de répondre. Un nouveau spasme la fit se redresser à
nouveau. Dale se sentait inutile tandis qu'elle haletait désespérément. Il ne
trouvait même pas les mots de réconfort ou d'encouragement. Un poids mort,
voilà ce qu'il était.


Quand la
contraction fut passée, Lauren tenta de nouveau doter sa main de celle de Dale.
Doucement, il lui dit :


—Non,
Lauren.


Elle se
contenta de soupirer, trop faible pour lutter. D'autant plus qu'une nouvelle
contraction s'annonçait déjà. Elle avait à peine eu le temps de reprendre son
souffle.


Contrairement
à ce qu'elle pensait, elle n'avait pas connu le summum de la douleur.


—Ne
poussez pas ! dit une infirmière.


—Je
vais chercher le Dr Flynn, dit une autre.


Incapable
de se retenir plus longtemps, submergée par l'intensité de la douleur, Lauren
lâcha un cri.


—Je
n'en peux plus, songeait-elle, affolée. Je n'en peux plus ! Mais le Dr Flynn
était là, revenue de Dieu sait où. Entre ses jambes.


—Ne
poussez pas, Lauren. Pas encore, prononça-t-elle d'une voix douce,
incroyablement calme.


Exaspérante
! Mais Lauren n'eut pas le temps de s'attarder sur ses impressions. Une
nouvelle contraction démarra.


Quand elle
fut apaisée, Lauren attendit sans espoir, certaine que le docteur allait encore
lui interdire de pousser. Mais cette fois, quand la douleur recommença, le Dr
Flynn dit :


—   On y va, Lauren. Poussez...
maintenant !


Cette
fois, elle crut qu'elle allait se déchirer, tellement la souffrance fut...
indescriptible. Puis, tout à coup, avec une soudaineté qui la laissa pantoise,
elle se calma.


Dale lui
tenait toujours les mains. Il lui murmura
à l'oreille :


—Je
t'aime, Lauren. Je suis désolé...


—Respirez,
Lauren. Ne poussez plus jusqu'à ce que je vous le dise, lança le Dr Flynn, de
quelque part, là-bas, plus bas.


Dale leva
la tête pour demander quelque chose mais les mots moururent dans sa gorge quand
il vit ce que le Dr Flynn tenait entre ses mains. Une minuscule petite tête.
Elle s'activait avec célérité, libérant la petite bouche. Elle ordonna à Lauren
de ne pas pousser, lors de la contraction qui suivit, mais à celle d'après,
elle lui dit :


—Maintenant,
Lauren. Une dernière fois.


Comme
sa femme se mettait en appui sur les coudes, Dale retint son souffle et pria le
Seigneur. Et puis ce fut terminé. Le Dr Flynn tenait maintenant une toute
petite fille entre ses mains. Il commença à demander si le bébé allait bien
mais, à sa grande stupeur, la fillette ouvrit la bouche et se mit à crier avec
indignation, d'une voix stridente, exprimant sa colère d'avoir subi un tel
traitement.


—Mon
Dieu ! prononça-t-il avec respect.


—Tout
va bien ? demanda faiblement Lauren en essayant de lever la tête.


—Elle
me semble aller très bien, dit le Dr Flynn avec un grand sourire, comme le bébé
leur donnait un nouvel aperçu de son répertoire vocal. Tout à fait bien.


 


Plusieurs heures plus tard, Dale tenait sa fille
dans ses bras. Lauren dormait paisiblement près de lui. Dès que le Dr Flynn
l'eut rassurée, elle avait plongé dans le sommeil comme si elle attendait sa
permission. Le néonatologiste déclara que, bien que le bébé soit un peu petit,
il se portait comme un charme. Quand la fillette avait recommencé à pousser
l'un de ses vagissements d'une vigueur stupéfiante dont elle avait le secret,
il avait ri en assurant à Dale que ses petits poumons fonctionnaient exactement
comme il le fallait.


Sa fille !
Il ne cessait de contempler la minuscule petite chose qui venait de faire son
entrée dans le monde en exprimant bruyamment sa colère d'avoir été ainsi tirée
par le cou.


Une
minuscule petite chose qui lui flanquait une peur bleue. Elle pesait à peine
deux kilos et quelques et sa main était presque trop grande pour elle. Un petit
bonnet rose et bleu sur la tête, enveloppée d'une couverture, elle dormait
profondément contre lui. Dale ne cessait de l'admirer avec une sorte
d'incrédulité, ébahi, totalement fasciné, se demandant comment Lauren avait pu
faire une chose pareille. Même les cils du bébé qui dormait, totalement
ignorant de l'enchantement qu'il suscitait, le subjuguaient. Pour la première
fois, il ne ressentit même pas d'acrimonie envers le père inconnu. C'était lui,
Dale, qui élèverait cet enfant, avec Lauren.


Il passa
plus d'une demi-heure à contempler le bébé blotti dans ses bras, et il sursauta
en entendant son nom. Levant les yeux, il rencontra le regard gris de Lauren,
pour le moment indéchiffrable. Quand ce regard tomba sur le bébé, un lent
sourire éclaira le visage fatigué de la maman. Dale se leva et le lui tendit
avec précaution.


—Oh
!... s'exclama-t-elle dans un souffle.


Les
petits cils frémirent au son de cette voix.


Le
bébé avait ouvert les yeux et regardait sa maman avec une intensité
surprenante. Il ne frémit même pas quand Lauren écarta la couverture.


—Elle
est si petite... si petite ! dit-elle en effleurant les sourcils, la bouche
miniatures.


—Le
Dr Norland a dit qu'elle allait très bien. Qu'elle était juste un peu petite,
murmura Dale en enfonçant ses mains dans ses poches. Ses poumons...
fonctionnent très bien.


—Je
sais, chuchota Lauren en examinant les minuscules petits doigts, les petites
paumes même pas grosses comme un sou, la peau rouge et fripée, le visage
parcheminé. Je l'ai entendue crier et j'ai su qu'elle allait bien.


Dale ne
partageait pas sa certitude, malgré les paroles rassurantes du Dr Norland.


Ils ne se
dirent rien d'autre durant près d'une heure, jusqu'à ce qu'une infirmière
entrât pour montrer à Lauren comment tenir le bébé.


Dale demanda
avec curiosité :


—Pourquoi
lui donner ce genre de conseils ? Tout cela n'est-il pas instinctif ?


—Bien
sûr. Mais une aide est parfois bienvenue pour nous tous, malgré l'instinct.


De nouveau,
Dale fut fasciné par ce qu'il découvrait. Cette petite bouche tétant avec
vigueur le sein de sa mère: Krista Dawn Stoner. C'était le nom qu'avait murmuré
Lauren aux oreilles du bébé, la première fois qu'elle l'avait tenu dans ses
bras. Dale avait approuvé immédiatement, bien qu'ils n'en eussent jamais
discuté auparavant.


Lauren ne
s'était jamais vraiment souciée de son opinion, remarqua-t-il. Ni avant ni
maintenant. Et Dale se rendit compte, trop tard, bien sûr, qu'il n'avait jamais
été à la hauteur. Pour couronner le tout, il avait bien peur de savoir ce qui
avait causé cette naissance prématurée.


Le Dr Flynn
entra alors dans la chambre et, dès qu'elle eut roucoulé avec le bébé et
examiné Lauren, il lui posa la question qui le hantait sans relâche.


—Il
n'y a pas toujours de raisons, vous savez, répondit l'obstétricienne en
baissant vivement les yeux sur ses mains. Il n'y avait pas de signes de...


—Je
pense qu'il y en avait, l'interrompit doucement Lauren. Je n'y ai pas beaucoup
prêté attention, je pensais qu'il était trop tôt et qu'il s'agissait de
symptômes normaux d'une grossesse.


—Quels
symptômes ? demanda Dale en fronçant les sourcils.


Et pourquoi
n'avait-elle rien dit ? Lauren haussa les épaules en caressant les petits
cheveux de Krista.


—Des
douleurs au dos. Elles s'étaient accentuées durant les deux dernières semaines
et j'étais plus fatiguée. Surtout la dernière semaine. Plus irritable aussi,
plus sensible. Je dormais davantage. J'ai eu beaucoup de mal à sortir du lit
hier matin, par exemple. Je crois que j'étais tellement épuisée que je n'ai
même pas pensé à vous appeler pour vous le signaler, docteur. J'aurais sans
doute dû... Le Dr Flynn l'avait écoutée attentivement.


—Avant
de vous mettre au lit, s'est-il passé quelque chose d'inhabituel?


—Non.
J'avais mal au dos, c'est tout. Depuis quelques jours, les douleurs étaient
presque permanentes mais je les croyais dues aux changements survenus à mon
corps, au fait que je m'allongeais si souvent, tout à coup.


—J'aurais
dû être là, intervint Dale en regardant intensément sa femme et sa fille,
ignorant le Dr Flynn. Mon Dieu, Lauren, je suis tellement désolé. ! J'aurais dû
être là, répéta-t-il en se tournant vers la fenêtre.


—Il
est vraiment très improbable que vous y soyez pour quoi que ce soit, Dale,
intervint le docteur en soupirant.


Comment en
vouloir à cet homme si malheureux et si certain d'être responsable de cette
naissance prématurée ? On ne tapait pas sur quelqu'un déjà à terre.


—Parfois,
ces choses arrivent sans raison particulière, répéta-t-elle.


Il se
sentit rougir mais ne put s'empêcher de demander :


—Et
le sexe ?


Le Dr Flynn
éclata de rire.


—Le
sexe brutal ?


Son rire
déclina et elle regarda avec compassion l'homme d'une grande beauté qui se
tenait devant elle.


—Ce
serait très étonnant, Dale. La majorité des femmes peuvent avoir autant de
rapports sexuels qu'elles le désirent pendant leur grossesse, dès l'instant où
ils ne sont pas douloureux, répondit le Dr Flynn en tournant vers Lauren un
regard interrogateur.


—Ils
n'ont jamais été douloureux, répondit-elle aussitôt. Je n'aurais pas accepté
qu'ils le soient.


—N'aurions-nous
pas dû arrêter plus tôt, si nous avions su ?


—Honnêtement,
j'en doute, répondit le Dr Flynn. Ce petit bout de chou était impatient de
connaître ses parents, si vous voulez mon avis. Je ne crois pas que j'aurais pu
y changer grand-chose, quoi que je fasse. Il faut que j'y aille, ajouta-t-elle
en tapotant l'épaule de Lauren. N'hésitez pas à m'appeler si vous avez besoin
de moi. Je repasserai demain.


Dale ne dit
rien pendant un long moment puis, d'une voix rauque, il demanda :


—Est-ce
que tu me pardonneras ?


Les yeux de
Lauren s'embuèrent. Le sentiment de culpabilité qui le rongeait était criant.


—Est-ce
que tu m'aimes, Dale ? Dis-moi la vérité. Est-ce que tu m'aimes ?


Il se
tourna vers elle et darda son regard d'azur dans le sien, sans bouger de la
fenêtre. Avec une intensité vibrante, il dit dans un souffle:


—J'ignorais
qu'il était possible d'aimer comme je t'aime. J'ai besoin de toi, plus que de
l'air que je respire. Tu es toute ma vie.


Épuisée par
l'effort qu'elle venait de fournir, la petite Krista s'était endormie contre
Lauren. Avec précaution pour ne pas la déranger, les gestes encore incertains,
Lauren la recouvrit puis releva la tête.


—Je
sais que tu me prends pour une femme forte, Dale, mais je suis loin de l'être
autant que la plupart des gens le croient. J'ai été blessée d'apprendre que tu
rêvais d'une autre, que tu la désirais avec une telle ferveur.


—Je
suis désolé, dit-il en s'approchant lentement du lit.


Quand un
peu de douceur fit fondre la glace du regard d'acier, il s'assit derrière elle
et l'attira pour qu'elle se laisse aller contre lui, et il posa son menton sur
ses cheveux.


—Je
suis vraiment désolé. Je ne sais pas pourquoi je rêvais d'elle.


Il ne
voulut pas lui avouer que la fille de son rêve n'était pas Nikki. Elle était encore
trop fragile pour aborder la question.


—Une
chose est sûre, pourtant. Si j'avais le pouvoir d'éliminer ce rêve, je le
ferais, parce que je n'aime que toi.


—C'est
vrai ? murmura-t-elle d'une voix brisée.


Comment
avait-il pu la croire si forte, si maîtresse d'elle-même ? Avait-elle caché sa
véritable personnalité durant toutes ces années comme elle avait caché son
amour pour lui ?


Doucement,
il l'incita à tourner le visage vers lui et posa un baiser sur ses lèvres.


—Je
pense à toi jour et nuit, même quand tu n'es pas là. J'aime ton rire, l'odeur
de ta peau, ta façon de soupirer quand tu dors, de retenir ton souffle quand je
te touche. J'aime tout. C'est là, en moi, tout le temps. Tu es dans mon sang,
dans mon cœur. Tout ce que j'ai ressenti pour elle n'est rien en comparaison de
ce que tu m'inspires. »


Durant son
interminable vol de retour, il avait admis qu'il était totalement ridicule de
rêver d'une femme dont il ne connaissait ni le visage ni le nom. Il s'était
juré que cela devait prendre fin, dût-il pour cela s'allonger sur le divan d'un
psychanalyste.


Il avait
une femme magnifique, qui l'aimait de tout son être, et maintenant ils avaient
une fille. Rien ni personne d'autre n'importait.


Plus jamais
le chagrin ne viendrait assombrir le gris limpide de ses yeux par sa faute.


 


Au bout de
cinq jours, ils purent sortir de l'hôpital et ramener Krista chez eux. Dale la
portait tandis que Lauren le suivait lentement.


Elle avait
dû rester en observation durant tout ce temps. Les saignements
post-accouchement ayant été abondants et difficiles à enrayer, une transfusion
de sang s'était avérée nécessaire. Ce fut seulement le troisième jour que le Dr
Flynn se montra rassurée.


Dale avait
compris pourquoi on employait le mot « travail » à propos de l'accouchement.
Épuisée, Lauren se déplaçait avec difficulté.


Après avoir
posé la petite sur l'oreiller, il souleva sa femme dans ses bras et la mit au
lit. Ils ne se parlèrent pas quand il lui redonna Krista, comme si une gêne
planait entre eux, et cela attristait beaucoup Lauren.


Impuissant
et mal à l'aise, Dale resta planté là, à la regarder bercer le bébé contre
elle, le visage fermé.


Il
s'apprêtait à regagner son bureau quand la fillette ouvrit les yeux, gazouilla
en regardant sa mère avant d'ouvrir la bouche et de bâiller à s'en décrocher la
mâchoire.


—Comment
peux-tu être fatiguée ? s'enquit-il en caressant la joue de sa fille.


Elle tourna
la tête et posa sur lui ce regard incertain des nouveau-nés.


—Tu
dors presque toute la journée depuis cinq jours.


—Je
crois que la naissance n'est pas une mince affaire, dit Lauren en souriant
quand Krista referma ses petits doigts autour de l'index de Dale.


—Je
dirai que l'accouchement dépasse tout ce que je pouvais imaginer. Je ne sais
pas comment j'ai pu supporter de te voir souffrir comme ça... je crois que je
n'ai pas supporté, d'ailleurs. Pendant une minute, je me suis même dit que je
ne remettrais plus jamais la main sur toi, pour ne pas t'infliger ça à nouveau.


—Je
dirai que tu pourras le faire, la prochaine fois.


Elle ouvrit
les boutons de sa chemise comme Krista cherchait son sein. Les larmes lui
brouillèrent la vue quand Dale l'aida à ouvrir son soutien-gorge adapté à
l'allaitement. Ensuite, il alla chercher un oreiller et le glissa sous la
fillette.


—    Je t'aime, Lauren. Vraiment,
mais... vraiment, je ne le supporterais pas.


Un moment
plus tard, Dale s'assit près d'elle et lui leva le menton du bout du doigt.


—Dieu
m'a donné le plus beau cadeau qui soit le jour où tu m'as dit que tu étais
enceinte. Cela m'a permis de te regarder autrement que comme ma meilleure amie.
De te voir, tout simplement.


 


Krista
a un mois aujourd'hui, songea Lauren avec mélancolie. Le temps passait si vite
! Elle avait grossi de près d'un kilo et son petit visage se remplissait.


Lauren
soupira en essayant d'enfiler un jean de grossesse. Encore trop petit au niveau
de la taille et des hanches. Toisant la peau ramollie avec dégoût, elle jeta le
jean sur le lit et opta pour un pantalon en stretch et un ample sweat-shirt.


Elle en
avait plus que marre du stretch.


Dale sortit
de la salle de bains dans un jean moulant déboutonné, frottant ses cheveux d'or
dans une serviette. Lauren se lécha les lèvres en suivant une goutte d'eau qui
coulait de son cou, descendait tout le long de son torse pour aller se perdre
dans l'ouverture de son jean. Elle s'apprêtait à s'approcher de lui pour
l'aider à se boutonner quand il lui adressa un vague sourire, jeta la serviette
derrière lui et quitta la pièce.


Elle en
avait marre de l'abstinence aussi.


Krista
dormait dans son couffin dans le living-room. Elle dormirait au moins deux
heures et se réveillerait affamée, songea Lauren en ramassant la serviette que
Dale avait lancée en travers du lit et en allant l'étendre dans la salle de
bains. L'air était encore humide de la douche et imprégné de l'odeur de son
savon.


Lauren
frissonna. Il était pathétique qu'une femme se sente toute chose pour si peu,
songea-t-elle. Il manquait encore deux semaines pour que son médecin lui donne
le feu vert et Lauren se voyait mal essayant de séduire un homme visiblement
indifférent.


Elle avait
attendu, pour ne pas dire espérer, ses allusions plaisamment suggestives. Elles
n'étaient pas venues. Pas une seule fois depuis un mois. Ils se comportaient
l'un envers l'autre avec politesse, amicalement même. Mais Dale la traitait
comme si elle était en sucre.


Pire, comme
s'ils étaient redevenus amis.


Elle prit
la serviette qu'il avait utilisée et y enfouit son visage en essayant de
retenir ses larmes.







 


Chapitre 7


 


—J'ai
même l'impression qu'il ne me désire plus, disait Lauren, en picorant sa salade
composée d'un air morose.


Dale
surveillait Krista pour que Lauren puisse sortir un peu. Elle déjeunait avec
Jennifer dans un petit café de Louisville, après quoi elles consacreraient leur
après-midi à faire du shopping. Réprimant le pincement de culpabilité qui la
chatouillait à l'idée qu'elle n'était pas du genre à rester vingt-quatre heures
sur vingt-quatre avec son bébé, elle se dit que, de toute façon, ce ne serait
bon ni pour elle ni pour Krista.


Elle avait
donc opté pour un petit supplément au biberon. Si jamais Lauren essayait
elle-même de lui donner le biberon, Krista refusait catégoriquement, se mettant
à pousser des hurlements à réveiller les morts.


—Il
te reste encore presque deux semaines où tu ne pourrais pas faire quoi que ce
soit, même si tu le voulais, lui fit remarquer Jennifer.


Lauren fixa
son amie en plissant les yeux.


—Tu
sais bien qu'il y a d'autres moyens. Et il y excelle particulièrement. Mais ce
n'est pas cela qui m'inquiète. C'est la façon dont il se comporte, comme si
j'étais... sa sœur ou... un bon copain. Je ne pourrais pas redevenir comme un «
pote » pour lui, Jennifer.


—Eh
bien, montre-lui que tu n'es pas son pote. Taquine-le. Excite-le un peu.
Débrouille-toi pour que, d'ici à ce que le Dr Flynn te donne son feu vert, il
n'en puisse plus.


—Avec
le corps que j'ai ?


Il lui
restait encore à perdre au moins quatre kilos sur les sept qu'elle avait pris
en tout, et son ventre ne serait plus jamais ce qu'il avait été. Sa peau était
marquée de vergetures et le manque d'exercice commençait à se voir. Pire : ses
seins étaient plus gros et moins fermes qu'avant. Elle se sentait moche et trop
enrobée, et elle avait horreur de ça.


Jennifer
lisait sans peine dans les pensées de son amie. Elle faillit éclater de rire.
Contrairement à ce qu'elle croyait, elle avait toujours une silhouette de rêve.
Elle la trouvait même encore plus sexy qu'avant. De plus, elle possédait un
éclat nouveau si particulier... La maternité lui seyait à merveille. Songeant
avec humeur à son propre corps maigrichon, presque décharné, elle envia Lauren
d'être comme elle était après une grossesse.


—Lauren,
tu es une idiote, décréta-t-elle, décidant d'aller droit au but dans la mesure
où son amie semblait encline à s'apitoyer sur elle-même. Tes kilos superflus
sont dus à la grossesse. Tu les perdras, c'est une question de temps. Tu es
trop vigilante et disciplinée pour que ce ne soit pas le cas.


—Génial.
Cela signifie que tant que je donnerai le sein à mon bébé, ce qui est la
meilleure façon de le nourrir, mon mari ne me désirera pas.


—Ce
n'est pas du tout ce que j'ai dit ! Arrête de te lamenter sur ton sort et
réagis, que diable !


Lauren
ouvrit la bouche pour envoyer son amie sur les roses quand, tout à coup, elle
se rendit compte qu'elle avait raison et garda pour elle sa réplique bien
sentie.


—Franchement,
je ne suis pas trop moche ?


Bien
qu'elle fût assise, Jennifer visualisait Lauren comme si elle s'était dressée
devant elle. De longues jambes mises en valeur dans des leggings qui la moulaient
comme une seconde peau. Un chandail qui donnerait à n'importe quel homme
l'envie de la serrer contre lui. Ses cheveux noirs tirés en arrière étaient
noués en une longue natte qui se balançait dans son dos, une coiffure qui lui
allait à la perfection et mettait en valeur ses magnifiques yeux gris, ses
sourcils à la courbe irréprochable, sa grande bouche sensuelle.


—Lauren,
je ne sais pas ce que je donnerais pour te ressembler un tout petit peu. Je
n'ai pas la moindre chance d'y parvenir, même quand je suis dans mes meilleurs
jours.


Jennifer
était dépitée parce que c'était la pure vérité. Lauren avait accouché un mois
plus tôt environ et elle avait attiré plus de regards masculins en une heure
qu'elle-même en suscitait en une semaine entière.


Légèrement embarrassée,
Lauren reposa son verre et prit l'addition en disant :


—Allons
faire les magasins.


 


Dale leva
les yeux. Sur le pas de la porte, Lauren lui dit :


—Elle
dort. Je crois que je vais prendre une douche.


Il lui
répondit distraitement en continuant de pianoter sur le clavier de son
ordinateur. Ce fut seulement quand il entendit l'eau couler qu'il se frotta les
yeux et arrêta.


Il savait
bien qu'un homme ne pouvait mourir d'abstinence. Pourtant, il commençait à en
douter.


Le mois
précédent avait représenté une épreuve pour lui, mais ces dernières semaines...
il avait carrément connu l'enfer. Dès que les images de l'accouchement
s'étaient dissipées, son envie pour Lauren s'était réveillée avec acuité.
Persuadé qu'en ce moment, le sexe était la dernière chose qu'elle attendait de
lui, il s'était appliqué à lui cacher ses désirs. Pour ce faire, il se levait
aux aurores, s'adonnait aux exercices physiques tel un haltérophile devenu fou,
et prenait plus de douches froides que le pont d'un cuirassé.


Une semaine.
Il tiendrait une semaine de plus. Mais, Dieu du Ciel, que ferait-il si elle
n'était pas prête dans une semaine ? Ni physiquement ni émotionnellement ?


Elle lui
manifestait une telle froideur !


Depuis leur
dispute, celle qui l'avait conduit à partir pour New York, rien n'allait plus
entre eux, et Dale commençait à craindre que leur relation ne s'arrange plus
jamais vraiment.


Ils
auraient pu perdre Krista.


Il aurait
pu la perdre, elle.


Et il
aurait été le seul responsable de cette catastrophe.


Sa peau se
couvrit de sueur tandis qu'il entendait l'eau ruisseler sur le carrelage. Il
l'imaginait sous le jet de la douche, les cheveux relevés par une pince
dégageant son ravissant visage, son corps chaud et mouillé.


Mince,
pesta-t-il intérieurement. S'il continuait sur cette voie, il ne passerait même
pas la nuit.


Fermant les
yeux, il se concentra sur tout ce qui pouvait le distraire. Son cœur commençait
à peine à ralentir et sa tête à s'éclaircir quand un bruit à la porte attira
son attention.


Lauren se
tenait là, la peau humide et parfumée. D'épaisses mèches de ses cheveux d'ébène
ondulaient sur ses larges épaules. Des gouttes d'eau perlaient sur sa peau, de
la tête aux pieds. La serviette en éponge blanche qu'elle avait nouée autour
d'elle était bien trop courte pour la tranquillité de Dale.


—Tu
as besoin de quelque chose ? lui demanda-t-il d'une voix un peu rauque.


S'efforçant
de prendre un air dégagé, il fit tourner son siège de façon à se retrouver face
à son clavier.


—Oui,
se contenta-t-elle de répondre.


Un instant
plus tard, il se décida à risquer un coup d'œil vers elle. Un sourire flotta
alors sur les lèvres de Lauren et elle s'approcha de lui, posa ses mains sur
ses épaules, le fit pivoter face à elle. La gorge serrée comme dans un étau, il
resta là, à la contempler tandis qu'elle continuait de lui sourire.


Il émit une
sorte de croassement quand elle se mit à genoux devant lui,
descendit la fermeture de son jean et le baissa. Avant de comprendre ce qui lui
arrivait, son sexe était dans sa bouche divine et ses doigts de magicienne se
promenaient sur sa peau.


Une fée...
songea-t-il. Ou un rêve. Mais cette bouche sur son sexe, qui prenait des
initiatives comme jamais auparavant, ce n'était pas un rêve. Elle allait si
loin... en poussant de petits gémissements si érotiques... en frémissant contre
lui. Il plongea ses mains dans ses cheveux mouillés.


—Lauren,
qu'est-ce que tu fais ?


Elle leva
la tête pour le regarder tranquillement.


—Si
tu me le demandes, c'est que ce n'est pas terrible.


—Mon
cœur, tu ne pourrais pas mieux t'y prendre, ou alors j'en mourrais.


Il rugit
quand elle baissa de nouveau la tête.


Elle prit
la liberté de le mordiller un peu tout autour, avant de l'aspirer entre ses
lèvres.


Brûlant et
doux sous ses doigts, il avait un goût salé et musqué et de longs tremblements
le parcouraient.


Comme cela
lui avait manqué... son sexe dur comme le roc dans sa bouche, ses grandes mains
dans ses cheveux, son mouvement de hanches de plus en plus intense jusqu'à ce
qu'il jouisse en grondant comme un lion en rut...


Elle oublia
le regard étonné qu'il lui avait lancé quand elle était entrée dans la pièce,
comme s'il se demandait ce qu'elle pouvait bien venir y faire.


Jusqu'à ce
qu'elle soit à genoux devant lui, elle ne le savait pas très bien elle-même.
Elle n'avait pas prévu la suite des événements. Ce n'était pas le genre de
chose qu'elle préméditait, mais elle ne regrettait rien, en tout cas.


Elle venait
de se découvrir un certain pouvoir sur lui dont elle ignorait l'existence
jusque-là. À présent, elle avait terriblement envie de jouir. Et s'il n'avait
pas envie de lui rendre la pareille ? Le sentir trembler contre elle, gémir de
plaisir dans sa bouche l'avait mise dans un état d'excitation indescriptible.
Ses seins étaient tendus à l'extrême, son sexe palpitait, au bord de l'orgasme.


Il la
désirait toujours, elle n'en doutait pas une seconde.


Forte de
cette certitude, elle se releva et rajusta sa serviette.


—Je
vais me coucher. Bonne nuit


Le regard
encore chaviré de plaisir, il contempla son dos attendrissant tandis qu'elle
quittait le bureau. Bon sang ! Qu'est-ce qui l'avait conduite à agir ainsi ? se
demanda-t-elle. Non qu'il s'en plaignît, loin de là, mais il voulait savoir
afin de faire le nécessaire pour que cela se reproduise.


Peu après,
Dale ferma son ordinateur et s'apprêta à la rejoindre. Avant cela, il alla se
pencher sur le berceau de Krista pour s'assurer qu'elle dormait paisiblement.


Elle était
tellement minuscule, tellement parfaite... Comme chaque fois qu'il la
contemplait, il eut l'impression que son cœur allait s'arrêter de battre sous
l'effet de l'émotion.


 


Le lit -
leur lit - baignait dans les lueurs argentées du clair de lune. Allongée sur le
côté, Lauren se tourna vers lui. Tandis qu'il enlevait son jean, elle ouvrit
grand les yeux et sourit paresseusement avant de soupirer et de se blottir plus
profondément dans l'oreiller.


Il se
glissa sous les draps, la prit dans ses bras et posa ses lèvres sur le sommet
de son crâne.


—   Tu es la meilleure chose qui me
soit jamais arrivée, murmura-t-il en espérant qu'elle ne soit pas en train de
s'endormir.


Elle se
lova contre lui.


—Je
sais, murmura-t-elle dans un souffle.


Puis
elle embrassa son torse, bâilla et tomba dans les bras de Morphée presque
instantanément.


 


À un
moment, aux abords de l'aube, Dale se leva pour enlever doucement Krista,
rassasiée, des bras de sa mère. Lauren reboutonna sa chemise, prête à se
rendormir. Dale se glissa dans le lit derrière elle et l'enlaça au niveau de la
taille.


Lauren
murmura des paroles incompréhensibles tandis qu'il posait ses lèvres sur ses
épaules, dans son cou.


—   ...Dale?


Pour toute
réponse, il lui caressa les hanches, le creux des reins en l'effleurant à
peine. Lauren pencha la tête pour mieux s'offrir à ses baisers. Il referma une
main en coupe autour d'un sein tout en lui mordillant le cou. Une flamme chaude
monta en spirale au plus secret de la jeune femme.


Il la
pressa et appuya contre elle son érection brûlante.


—Dale,
je ne peux pas...


—Bien
sûr que tu peux, murmura-t-il en glissant un doigt dans sa fente humide. C'est
moi qui ne peux pas venir.


Lauren
exhala un long gémissement comme il glissait lentement, tout doucement son
doigt en elle. Il s'arrêta abruptement.


—Je
te fais mal ?


—Oh
! non... Dale, je t'en prie...


Un petit
rire de bonheur lui échappa quand il enfouit sa tête dans ses cheveux.


—Si
tu insistes...


La
soutenant d'un bras, il se redressa en l'entraînant avec lui, de sorte qu'elle
soit assise de dos contre lui. Il lui prit les deux jambes, les écarta puis
poursuivit ce qu'il avait commencé. Une main touchait ses seins, l'autre son
clitoris.


—Lauren...
murmura-t-il à son oreille. Tu ne peux pas savoir ce que c'est que de te
caresser comme ça et d'entendre les petits bruits que tu émets...


Lentement,
il bougeait un doigt d'avant en arrière en elle, avec d'infinies précautions de
crainte de blesser son corps encore convalescent.


« J'avais
l'impression d'avoir perdu une moitié de moi-même. Et voilà que je la retrouve.
Viens, ma douce. Viens... »


Lauren se
cambra. Des sanglots étouffés montaient dans sa gorge tandis que la pression
s'amplifiait, se répandait dans son ventre, au creux de ses reins jusqu'à
l'imminence de l'explosion. Dale lui murmura des paroles d'amour, accompagnant
son ascension vers le nirvana.


Quand, à
l'aide du pouce, il appuya en même temps sur son clitoris, elle bascula dans
l'extase en ondulant contre lui, perdant le souffle et la notion de tout.


Quand elle
lui sembla remise de son voyage au sommet du plaisir, il rajusta sa chemise et
s'allongea sous les draps sans la lâcher.


—Je
t'aime, murmura-t-il au moment où elle replongeait dans le sommeil.


 


Le jour de
son examen de la sixième semaine, Lauren se réveilla de fort bonne humeur.
Krista sembla percevoir la joie de sa mère car elle ne cessait de gazouiller
gaiement depuis son réveil.


La lumière
de la cuisine éclairait les zones sombres d'un portrait posé sur le chevalet
près de la porte de derrière. Dehors, un ciel bas semblait supporter avec peine
une chape de nuages d'un gris plombé, mais Lauren fredonnait tout en ajoutant
une pointe de rose sur les joues de ses modèles. Il s'agissait de Dale et de
Krista, lui assis dans le fauteuil à bascule, torse nu, elle blottie contre
lui. Elle tendait vers lui l'une de ses toutes petites mains et il l'admirait
avec un émerveillement mêlé d'une vive émotion.


Près d'une
heure plus tard, elle examinait son œuvre d'un regard critique. Ce n'était pas
sa meilleure toile mais les portraits n'avaient jamais été son fort. Néanmoins,
c'était plutôt bon. Très bon, même. Elle comptait l'offrir à Dale pour son
anniversaire, dans deux semaines. Jusque-là, il resterait caché.


Elle jeta
un coup d'œil à son enfant endormie et emporta la toile dans le réduit sous
l'escalier, où elle rangeait ses affaires d'hiver ou d'été, selon la saison.
Elle y plaça le tableau qui, par chance, entrait dans la penderie.


Plus tard,
ce jour-là, le Dr Flynn lui donna son feu vert et Dale ne put s'empêcher de
sourire largement. Pendant que Lauren se rhabillait, l'obstétricienne s'extasia
sur le bébé sommeillant dans les bras de son père.


—Vous
savez qu'elle a votre bouche, Lauren ? dit-elle en effleurant l'arc de Cupidon.
Mais pour le reste, elle est le portrait craché de son père. Appelez-moi au
moindre problème.


Lauren
s'immobilisa soudain en pâlissant, alors qu'elle arrangeait ses cheveux. Le Dr
Flynn sortit sans avoir la moindre idée de l'orage qu'elle venait de provoquer.
Souriant, Dale s'apprêtait à faire un commentaire quand il remarqua l'étrange
regard de sa femme. Puis sa gorge se serra. Il observa Krista dont le visage
était tellement similaire au sien, en effet. Son nez, son menton, la forme
particulière de ses oreilles.


Son
portrait craché.


Et la
mémoire lui revint.


Ivre mort,
il ouvrait la porte à Lauren, vêtue d'un chemisier près du corps, la chaîne en
argent et le pendentif en améthyste qu'il lui avait offerts. Son insistance
pour lui préparer un dîner... la façon dont il l'avait attirée contre lui.


Oui. Les
souvenirs resurgissaient avec une clarté incroyable. Il se revit en train de la
déshabiller, s'agenouillant devant elle alors qu'elle tentait de le repousser.
La prenant contre le mur comme un marin baisant une prostituée après des mois
de célibat.


Il se
souvint de son corps passionnément accroché au sien, de ses longues jambes
enroulées autour de sa taille.


Et il se
demanda comment il avait pu oublier.


Son bébé. À
lui.


Une colère
noire s'empara de lui et il se leva, Krista toujours tranquillement endormie
contre lui, inconsciente de la tension qui montait peu à peu.


Sans mot
dire, il quitta la pièce, Lauren derrière lui le regardait fixement.


Son bébé.


Il ralentit
dans la salle d'attente, quand il vit Jennifer qui l'accueillit avec un grand
sourire. Elle lui prit Krista des bras.


—Je
vous la ramène dans quelques heures. J'appellerai avant.


—Jennifer,
ce n'est pas une bonne idée, finalement, dit lentement Lauren en fermant les
yeux. Je...


—N'importe
quoi ! Dale, c'était la petite surprise que Lauren te réservait pour ton
anniversaire. Un moment à vous, seuls tous les deux. Amusez-vous bien,
lança-t-elle, déjà à la porte.


—Jennifer,
attends...


—Non,
intervint Dale. À tout à l'heure, Jennifer.


Puis il
prit le bras de Lauren et la guida vers la sortie.


—Dale...


Il lui jeta
un regard tellement glacial que les mots se bloquèrent dans sa gorge. Alors
elle garda le silence. Que dire, de toute façon ?


—Je
suis désolée, prononça-t-elle toutefois.


Ça
ne mangeait pas de pain.


Dans la
voiture, il régnait un silence de tombeau. Lauren croisa les bras en se
maudissant. Pourquoi ne lui avait-elle rien dit plus tôt ? Il était furieux.
Jamais elle ne l'avait vu dans une telle rage. Il avait deux ou trois choses à
lui apprendre dans l'art de se montrer glacial quand il le fallait,
semblait-il.


Dale
maudissait Lauren de lui avoir caché une chose pareille et se maudissait, lui,
d'avoir oublié le caractère passionné
de son comportement. Le mot « séduction » ne convenait pas pour décrire ce
qu'il avait fait. Cela avait été les instants les plus extraordinaires de sa
vie, mais bien qu'elle eût joui, bien qu'il n'eût pas été brutal, elle ne lui
avait pas pour autant donné son consentement. Elle avait même essayé de le
repousser.


Était-ce la
raison pour laquelle il avait refoulé dans son inconscient le fait qu'il
s'était agi de Lauren ?


—Avais-tu
seulement l'intention de me le dire un jour ? s'enquit-il calmement quand ils
furent arrivés, jetant les clés sur la table.


Il lança sa
veste sur le dossier d'une chaise et avança vers elle.


Les mains
dans les poches de son long trench en cuir, elle le regardait d'un air méfiant,
comme si elle craignait qu'il ne se jette sur elle.


Et elle
n'avait pas tort car il était tenté. Il avait envie de la secouer
pour qu'elle cesse de se tenir là, tranquillement, comme si elle ne venait pas
de dévaster les fondations de sa vie. Il avait accepté que Krista ne soit pas
sa fille. Il s'était même senti reconnaissant envers les circonstances qui
l'avaient mise dans sa vie.


Alors qu'il
s'agissait de son bébé.


—Réponds-moi.
Avais-tu l'intention de me le dire si je ne l'avais pas deviné ?


—Je
ne sais pas.


Bon sang,
si elle lui avait menti, c'est qu'elle avait ses raisons. Et de bonnes raisons.


Il se
détourna d'elle pour prendre une canette de bière dans le réfrigérateur. Il
l'ouvrit d'une torsion du poignet et avala d'un seul coup la moitié du contenu
de la bouteille.


Lauren
baissa la tête.


—Pourquoi
m'as-tu menti ?


Lentement,
elle se résolut à affronter son regard.


—Je
ne t'ai jamais menti, sauf par omission. Tu es le premier à qui je l'ai dit. Et
tu ne cessais de me répéter que, si tu ne pouvais fonder une famille avec
Nikki, tu n'en aurais pas. Je n'avais pas l'intention de t'obliger à agir
contre ton gré.


—J'avais
le droit de savoir, lâcha-t-il d'une voix vibrante de fureur.


—Oui,
c'est vrai. Mais je te connais, Dale. Je ne voulais pas te forcer à être le
père de mon enfant.


—     Et ce qui compte, c'est
ce que toi tu veux, n'est-ce pas ?
susurra-t-il. La vérité, c'est que tu m'as pris pour un idiot ! Si nous
n'avions pas fini ensemble, aurais-tu volé ton enfant à son père ?


—Il
faut plus que du sperme pour faire un père, Dale. Il doit aimer le bébé, le
désirer. Jamais je n'aurais élevé ma fille avec quelqu'un qui la considérait
comme un fardeau.


S'apercevant
que ses jambes flageolaient, Lauren s'assit sur une chaise et croisa ses mains
sur ses genoux.


—Alors
tu as attendu, tu m'as tourné autour jusqu'à ce que je ne pense plus qu'à toi,
l'accusa-t-il tout en se rendant compte de la stupidité de son accusation, mais
incapable de s'arrêter. Jusqu'à ce que je sois obsédé par toi et que je tombe
amoureux de toi. Ça a marché, remarque. Tu l'as eu ton putain de mari !


—C'est
totalement ridicule. Je ne m'attendais pas à ce que tu m'aimes un jour.


—Mais
tu n'as pas beaucoup essayé de l'empêcher.


—Pourquoi
l'aurais-je fait, Dale ? Je t'aime depuis des années et c'était ce que je
désirais le plus au monde ! s'exclama-t-elle avec feu en sautant sur ses pieds.


Sa réaction
le calma un peu, mais la colère prit de nouveau le dessus.


—Tu
ne peux pas imaginer à quel point je le haïssais, à quel point j'étais jaloux.
Et c'était moi, depuis le début, moi !


Il capta farouchement
son regard.


—La
nuit où nous nous sommes disputés, celle où je suis parti pour New York, ce
n'était pas de Nikki que je rêvais, c'était de toi... ! Je rêvais de toi depuis
des mois sans parvenir à distinguer ton visage. Tu me hantais, tu me mettais la
tête à l'envers. Quand je pense que, pendant tout ce temps, je me rongeais de
culpabilité parce que je rêvais que je baisais ma propre femme !


Les yeux de
Lauren s'agrandirent, ses lèvres s'entrouvrirent.


—Oh...


Mais Dale
était trop hors de lui pour se rendre compte à quel point cet aveu l'affectait.


—C'était
toi, cette nuit-là ! cria-t-il en lançant la canette de bière à moitié vide
contre le mur. Toi !


De la bière
et des éclats de verre giclèrent contre le mur et tout autour.


—Mais
pourquoi ne m'as-tu rien dit ?


—J'ai
essayé, balbutia-t-elle d'une voix tremblante. Tu m'as répondu que tu ne
voulais pas savoir.


Il s'en
souvenait, en effet.


—Tu
aurais dû me le dire avant. Tu aurais dû me le dire quelle que soit ma réponse
! Pourquoi ne l'as-tu pas fait ?


—Je
ne voulais pas te perdre, murmura-t-elle en fermant les yeux.


Elle
mourait d'envie d'aller vers lui, de le prendre dans ses bras, mais la rage qui
transpirait de toute sa personne l'en dissuada.


—Je
t'aime, j'aurais compris. J'aurais été en colère mais, si je l'avais appris par
toi, au moins... Nom d'un chien, Lauren, comment pourrais-je te faire
confiance, maintenant ? Tu m'as caché la chose la plus importante qui me soit
jamais arrivée. Tu m'en as privé !


Il se
tourna vers la fenêtre tandis que Lauren s'efforçait de respirer calmement.


—Je
suis désolée. Je ne peux plus rien y changer, à présent, hélas. J'ai agi ainsi
parce que j'ai cru que c'était la meilleure solution. Tu ne voulais pas te
marier, tu ne voulais pas de famille et tu ne m'aimais pas. L'enfant ne
méritait pas ça et moi non plus.


—Tu
méritais le meilleur, Lauren, et j'aurais fait tout mon possible pour te le
donner.


—Tu
n'aurais pas pu. Tout au moins, tant que tu pensais aimer Nikki. Te souviens-tu
seulement que tu m'appelais par son nom ? lui rappela-t-elle en fermant les
yeux au souvenir de la douleur et de l'humiliation qui la dévastaient chaque
fois. Tu me brisais le cœur et tu ne le savais pas. Je ne voulais pas te servir
de substitut, je ne l'aurais pas supporté, alors je me suis tue.


—J'aurais
pu être un père sans être un mari, remarqua-t-il d'une voix blanche, sans se
retourner.


—Oui,
c'est vrai. Mais ce n'est pas ce que tu aurais fait. Tu es mon point faible,
Dale. Je serais prête à tout pour te rendre heureux.


—Excepté
me dire la vérité.


—Je
suis désolée.


—Désolée,
répéta-t-il avec un rire amer.


Il prit
alors une longue inspiration et ouvrit la porte.


—Je
vais faire un tour.


Aussitôt
parti, Lauren ferma les yeux sur les larmes qui se transformèrent très vite en
sanglots.


Quand Dale
entra dans la chambre, la douche coulait. Il ne savait pas quoi faire, quoi
ressentir. Une seule chose était claire : il désirait sa femme.


Cela avait
trop duré.


Il ôta son
tee-shirt, envoya valser ses chaussures et enleva son jean. Une seconde plus tard,
il observait Lauren qui se savonnait sous la douche avec des yeux brûlants de
désir.


Ouvrant la
porte de la cabine, il la rejoignit sous le jet et l'attira contre lui,
ignorant son cri de surprise.


—On
va oublier, pour l'instant, dit-il d'une voix altérée.


—Dale...
dit-elle en essayant de s'écarter.


La première
fois aussi elle avait tenté de lui échapper. Au début, tout au moins. Il fit
courir ses mains sur son corps ruisselant.


—Je
n'attendrai pas plus longtemps pour te toucher.


Sur ce, il
prit ses seins dans ses mains puis glissa un doigt en elle. Il frissonna quand
il la sentit se contracter tout autour. Cette nuit-là aussi elle resserrait ses
muscles autour de lui dès qu'il la pénétrait. Elle s'accrochait à lui comme un
naufragé à sa bouée, se moulait à lui comme s'ils étaient faits l'un pour
l'autre de toute éternité.


Il ferma
soudain le robinet, la souleva dans ses bras et l'emmena hors de la salle de
bains envahie de vapeur. Mais au lieu de l'emmener sur le lit, il la plaqua
contre le mur.


—Dale,
non. Tu es toujours en colère...


Il la fit
taire d'un baiser. Elle détourna la tête, mais il saisit son visage entre ses
mains et reprit ses lèvres avec une force nouvelle. Il jura quand elle lui
mordit la langue, la rattrapa en lui saisissant le poignet et la poussa contre
la porte quand elle tenta de lui échapper en se débattant. Sa main libre se
referma sur un sein et il constata avec satisfaction que son regard gris
s'assombrissait sous l'effet du désir.


—Dale,
attends...


Il plongea
ses doigts en elle.


—J'ai
attendu assez longtemps comme ça, rétorqua-t-il. Et toi aussi. Dis-moi que tu
n'as pas envie de moi.


Sans
répondre, elle soutint son regard puis secoua lentement la tête de droite à
gauche.


—Je
ne te crois pas. Donne-moi tes lèvres.


Il s'en
empara aussitôt et sa langue imita les mouvements de ses doigts.


Vaincue,
elle souleva ses reins vers lui tandis qu'une plainte rauque lui échappait.
Désorientée, elle le regarda comme il la lâchait. Avant qu'elle ait réalisé
qu'elle était libre, il glissa ses mains sous ses fesses et la souleva.


—Dale...
fit-elle en aspirant l'air. Dale, attends.


Un cri
étouffé lui échappa quand il se positionna entre ses jambes.


—Tu
es sûre de vouloir que j'attende ? Vraiment sûre ? articula-t-il d'une voix
traînante en immisçant un doigt dans sa fente mouillée et si chaude, si
chaude...


Que cela
lui plaise ou non, elle le désirait sans le moindre doute possible. Ses yeux
brillaient d'émotion, à présent. Une émotion où se mêlaient la confusion et
l'incertitude.


—Pas
comme ça, dit-elle dans un souffle.


Pas
avec toute cette colère entre eux.


—Cette
position nous a toujours parfaitement convenu, tu ne trouves pas ? s'enquit-il
sur le ton de la conversation.


Ignorant
ses protestations, il la plaqua contre le mur et ne tint pas compte des
tentatives de Lauren pour le repousser.


Elle était
suffisamment forte et entraînée pour se débarrasser de lui, si elle l'avait
vraiment voulu. Plus tard, il se poserait la question sans se rendre compte
qu'il avait déjà la réponse. « Tu es mon point faible, Dale. Je serais prête à
tout pour te rendre heureux. »


Il plongea
sa langue dans sa bouche pour l'empêcher de parler et, en même temps, il la
pénétra. Pleinement. D'un coup de reins appuyé. Lauren tressaillit et eut un
mouvement de recul sous l'effet de la douleur.


Il perçut
vaguement cette douleur dans ses yeux limpides, mais elle lui était familière.
Ses yeux exprimaient souvent la douleur. Ou la détresse. Ses mains s'étaient
contractées aussi, sur ses épaules. Qu'avait-il donc fait pour qu'elle le regarde
de cette façon ? Il avait déjà vu ce désarroi en elle. Quand ? Quand était-ce ?


Dale
s'immobilisa, envahi par la culpabilité. Elle était trempée, certes, ardente,
certes, mais son corps à peine remis de la maternité n'était pas encore prêt à
le recevoir. Il posa un doux baiser sur chacune de ses paupières, puis sur ses
lèvres tremblantes, avant de glisser un bras sous ses fesses pour l'emmener sur
le lit. Elle noua de nouveau ses jambes autour de ses reins et il bougea avec
douceur, la faisant frissonner.


Il allait
se retirer quand elle l'enserra pour le garder, alors il l'embrassa tendrement
et se mit lentement à se mouvoir. Très lentement. Tout en la serrant
étroitement dans ses bras.


Il ferma
les yeux sous l'effet de la volupté brûlante de cette étreinte. Elle était
faite pour lui. Son corps lui allait à la perfection. Elle manifestait son
plaisir par ces petits bruits dont elle avait le secret. Dieu du Ciel ! Il
l'aimait. Il l'aimait au point que son cœur allait exploser.


Elle
l'avait cru incapable de prendre soin d'elle et de l'enfant qui était le sien.
Elle ne lui avait pas fait confiance. Mais pour qui le prenait-elle?


Il s'appuya
sur les coudes, prit de nouveau son visage entre ses mains et il eut
l'impression que la vie le désertait. Les yeux de Lauren brillaient de larmes
mais il devina qu'elles ne couleraient pas.


Il les
embrassa tendrement puis il lui fit l'amour doucement, s'aidant de ses mains
pour la mener au bord de l'orgasme.


Ce fut lent
et doux-amer, pas du tout comme Lauren avait imaginé cette première fois.


Il lui
caressait le clitoris en même temps qu'il allait et venait en elle, variant le
rythme sans la laisser basculer dans l'extase. Elle finit par le supplier en
criant son nom.


Il ajouta
alors des mouvements circulaires à son va-et-vient, frottant son clitoris au
passage avec son corps. Puis il glissa une main sous ses fesses pour la
soulever vers lui.


L'orgasme
de Lauren jaillit, entraînant avec lui celui de Dale.


Des larmes
et des gémissements accompagnèrent leur plaisir partagé dans une symphonie aux
notes tristes. Dale s'attarda en elle, passé le feu de la volupté, comme il
l'avait fait si souvent mais, pour la première fois, il regretta d'avoir posé
les mains sur elle. Pourquoi ? C'était comme si elle était redevenue sa meilleure
amie. L'amour qui les unissait et leur avait toujours semblé si naturel
semblait se réduire en cendres.


Il resta de
longues minutes sur elle avant de rouler sur le côté et de fermer les yeux. La
culpabilité et la colère étaient toujours en lui. C'était pourtant sa faute à
elle, pas la sienne, que diable ! Mais il ne parvint pas à s'abuser.


Il l'avait
blessée. Physiquement et émotionnellement. Il venait d'accomplir la seule chose
qu'il s'était juré de ne jamais faire à une femme, la seule chose dont il se croyait
incapable. Elle ne voulait pas, elle lui avait dit non et il ne l'avait pas
écoutée.


Le besoin
de se fondre en elle - la seule façon de l'atteindre - l'avait aveuglé. Égaré.


Le fait
qu'il ne l'ait pas brutalisée, qu'il se soit contenté de lui causer un léger
inconfort, ne changeait rien.


Était-ce
parce qu'elle ne lui avait pas laissé le choix qu'il avait voulu en faire
autant ?


Il se
résigna finalement à briser le silence.


—Tu
vas bien ? lui demanda-t-il.


—Bien
sûr, répondit-elle d'une voix distante. Elle se tourna de l'autre côté, loin de
lui, et il faillit hurler de frustration.


Même après
ce qui venait de se passer, elle le rejetait et se repliait sur elle-même. Elle
ne pouvait même pas piquer des colères comme tout le monde ! Ou bien pleurer
pour lui donner le sentiment d'être un sombre abruti. Comment pouvait-il
continuer de ramper à ses pieds quand elle s'en moquait visiblement ?


—Je
suis désolé, dit-il tout en sachant combien ces mots étaient vains.


Pourquoi ne
se tournait-elle pas vers lui pour le regarder ? Comme il aurait aimé avoir le
pouvoir de l'y obliger par la simple force de son regard ! Mais il se contenta
de rester là, sans mot dire. Il ne parvenait même pas à lui tendre la main.
Finalement, incapable de supporter davantage le silence oppressant qui les
séparait, il se leva et s'habilla. Les mains enfoncées dans les poches, il
regarda sa femme immobile, les yeux clos, qui se refermait sur elle-même et le
rejetait.


—Je
suis désolé, murmura-t-il avant de quitter la pièce.


Peu après,
elle entendait le moteur de l'Explorer qui quittait la maison. Lauren ouvrit
les yeux et regarda le plafond.


—Désolé
de quoi ? demanda-t-elle tranquillement.


 


Quand
Jennifer arriva, moins de vingt minutes plus tard, elle regarda Lauren et
demanda :


—Que
s'est-il passé ?


Lauren prit
Krista dans ses bras et frotta son nez contre sa petite joue satinée.


—Il
sait, Jennifer.


Cette
révélation ajoutée au regard chaviré de chagrin de son amie suffit à Jennifer.


—Oh,
non... Il l'a si mal pris ?


—Assez
mal.


Lauren
s'assit sur le canapé en berçant son bébé.


—Il
est parti.


—Et
toi, ça va aller ? s'inquiéta Jennifer. N'importe quelle autre femme aurait été
en train de pleurer toutes les larmes de son corps. Lauren restait assise, là,
calme, le visage détendu.


Mais elle
tenait Krista comme un naufragé sa bouée. Et ses yeux exprimaient une foule
d'émotions ombrageuses, ténébreuses que Jennifer ne parvenait pas à identifier.


—Où
pourrait-il être allé ?


—Au
bord de la rivière. Toujours au bord de la rivière. En face du Belvédère.


Jennifer
fronça les sourcils.


—Je
l'ai perdu, Jennifer. Il était trop en colère, il est parti. Pourquoi faut-il
que je me rende compte toujours trop tard des choses ?


—Il
n'est pas trop tard, affirma Jennifer en posant une main sur l'épaule de Lauren
et en la secouant doucement, consciente de la présence du bébé endormi. Il
n'est jamais trop tard.


—Mais
il est parti, Jennifer. Et cette fois, c'est vraiment par ma faute.


Observant
le visage préoccupé de son amie, elle ajouta :


—Y
a-t-il quelque chose en moi qui tient les autres à l'écart ?


—Ne
dis pas ça, Lauren. Je suis là, moi, non ?


Comme
Lauren ne répondait pas, elle se leva et se dirigea vers la porte.


Plus tard,
Alexandra Young fit son entrée accompagnée de Jennifer, le visage inquiet.
Lauren ne leva même pas les yeux quand Alexandra promit de rester auprès
d'elle. Après un dernier regard soucieux à son amie, Jennifer partit.


Personne ne
pouvait cacher ses émotions indéfiniment, et personne ne pouvait supporter
d'être continuellement rejeté sans en souffrir. Les parents de Lauren n'avaient
pas voulu d'elle. Personne, dans les familles d'accueil où elle était passée,
ne l'avait jamais gardée et nombre de ses « bienfaiteurs » avaient tenté
d'abuser d'elle. Dale avait aimé une autre femme pendant des années avant
d'épouser Lauren.


Jennifer
savait que Dale aimait sa femme, mais elle savait aussi que Lauren ne lui avait
pas tout dit. Elle avait gardé certains détails pour elle. De nombreux détails.


La jeune
femme enchaîna les virages de la route des Knobs à vive allure et, arrivée à
l'intersection de Jeffersonville, elle bifurqua. Cette fois, elle ne perdrait
pas, se promit-elle. Combien de fois Lauren l'avait-elle aidée, quand elle-même
traversait des moments difficiles ?


Elle trouva
Dale sur le rocher, près du barrage. Les bras croisés, il fixait la rivière
sans la voir, l'air aussi perdu que Lauren, quelques instants auparavant.


—Tu
ne vas pas laisser une telle histoire se terminer comme ça, n'est-ce pas, Dale
? lança Jennifer en s'approchant de lui en silence.


Il tourna
brièvement la tête pour lui lancer un rapide regard derrière ses lunettes de
soleil d'aviateur.


—Ce
n'est pas comme si elle avait essayé de te faire croire que l'enfant d'un autre
était le tien.


—Elle
va bien ? s'enquit-il, ignorant sa question et reprenant sa contemplation des
eaux mouvantes de la rivière.


—Non,
Dale. Elle ne va pas bien. Elle souffre. Elle a peur que tu ne la quittes.


—Je
crois plutôt qu'elle prie pour que je la quitte, rétorqua-t-il en secouant la
tête.


Il avait
quasiment violé sa femme et la culpabilité qu'il en éprouvait allait
probablement le tuer.


Est-ce
que... est-ce qu'elle a mal ?


Mal
où ? demanda Jennifer en plissant les yeux.


D'horribles
soupçons se dessinèrent dans la tête de Jennifer quand elle vit les épaules de
Dale s'affaisser. Une rage noire l'envahit.


—Espèce
de... _ qu'as-tu fait, bon sang ? s'écria-t-elle en serrant les poings.


—J'ai
violé ma femme. Et elle m'a laissé faire.


—Il
y a une certaine contradiction dans tes propos, Dale. Si tu voulais bien
éclaircir ma lanterne ?


—Il
n'y a pas de contradiction, pas quand il s'agit de Lauren. Elle ne voulait pas,
elle m'a dit non. Mais elle m'a laissé faire parce qu'elle ne sait pas me
refuser quoi que ce soit.


« Tu es mon
point faible », lui souffla une petite voix.


—Est-ce
qu'elle allait bien quand tu l'as quittée ? répéta-t-il avec rudesse.


Lauren
n'avait pas été blessée physiquement. C'était d'une blessure intérieure qu'elle
souffrait, mais pas pour les raisons que Dale imaginait. Sa colère contre lui
retomba aussi vite qu'elle était montée. Contrairement à ce qu'il croyait,
Lauren n'avait rien subi contre sa volonté. Si cela avait été le cas, Dale
aurait quitté la maison sur une civière ! songea Jennifer avec un sourire
mauvais.


—Ce
n'est pas ce que tu penses, Dale. Si elle s'était sentie menacée, tu serais au
fond de la rivière, à l'heure qu'il est, et moi en train de jeter des pierres
sur ta carcasse de vaurien ! Crois-moi, je l'ai vue : elle n'a pas été violée.
Je l'aurais su tout de suite. Ce genre d'outrage l'aurait mise dans une rage
folle. Tu la connais, n'est-ce pas ? Tu ne serais pas indemne, et elle n'aurait
pas été assise là où je l'ai laissée, avec l'air de quelqu'un à qui on vient
d'arracher le cœur. Quant à toi, tu es incapable de lui faire du mal de cette
façon, imbécile !


—Tu
n'étais pas là, remarqua-t-il.


Il
l'entendait encore : « Dale, attends. Pas comme ça. » Il ne l'avait pas
écoutée.


—Non,
mais je la connais. Probablement mieux que toi. Et j'ai vu des femmes qui...


Sa voix
mourut sur ses lèvres. Oui, elle avait vu l'effet de la peur à laquelle il
faisait allusion, les yeux vides, la terreur qui naissait dès qu'un homme se
contentait d'entrer dans une pièce, la façon dont une femme semblait se
hérisser de frayeur, comme un animal.


—    ... qui ont vécu ce dont tu
parles. Lauren a le cœur brisé parce qu'elle croit t'avoir perdu, par sa faute
de surcroît. Elle ne souffre pas à cause de ce que tu as fait mais à cause de
ce qu'elle a fait, elle. Il s'agit
d'une blessure intérieure. 


—Pourquoi
ne m'a-t-elle rien dit ? demanda-t-il rageusement, les dents serrées, les yeux
clos.


—Je
pense qu'elle ne savait pas comment s'y prendre.


Jennifer
s'assit sur la plate-forme rocheuse. Un vent froid ébouriffait ses cheveux
autour de son visage et elle mit sa capuche.


—Comme
elle s'y est prise avec toi, j'imagine. Cela m'aurait suffi, je pense.


Jennifer
sourit tristement.


—Non,
je ne crois pas, Dale. Tu sais, à la minute même où elle m'a annoncé qu'elle
était enceinte, j'ai su qui était le père. Elle ne me l'a jamais dit. Jamais.


Il
se laissa tomber à son côté, sur le rocher, et releva ses lunettes de soleil
sur sa tête.


—Comment
as-tu su ?


—J'ai
toujours su ce qu'elle éprouvait pour toi. Je la connais depuis dix ans, depuis
l'époque où nous allions au lycée ensemble. Jamais je ne l'ai vue s'intéresser
un tant soit peu à un garçon. Pas une seule fois. Et puis, un jour, voilà
qu'elle me parle d'un mec qui vient d'emménager dans la maison voisine de la
sienne. Elle m'a dit : « Il me met le cœur à l'envers. » Et j'ai compris que
c'était lui.


—J'ai
l'impression d'être le seul à avoir ignoré ce qu'elle ressentait pour moi,
remarqua-t-il en secouant la tête. Je me trompe ?


—Je
crois. Seuls les gens qui connaissent bien Lauren avaient une chance de savoir,
et très peu de personnes la connaissent. Personnellement, la façon dont elle te
regardait ne m'avait pas échappé. C'était flagrant. Je me demande comment tu as
pu ne rien voir.


—Peut-être
que je ne voulais pas.


Jennifer
haussa les épaules. Elle n'avait pas de réponse, cette fois.


—J'ai
du mal à croire que tu ne t'en sois vraiment pas aperçu plus tôt, franchement.
Lauren n'agit pas légèrement. Elle n'aurait jamais pu faire l'amour avec un
autre homme alors qu'elle t'aimait.


—Cela
signifie donc qu'elle est restée strictement célibataire pendant cinq ans,
n'est-ce pas ?


—La
connaissant, je dirais que vingt-cinq ans de célibat seraient encore plus
plausibles.


Jennifer
sourit en le voyant pâlir.


—Non,
jeta-t-il d'une voix éteinte.


C'était
donc ça. Cette nuit-là, elle l'avait regardé à un moment avec des yeux pleins
de détresse, même si elle était animée du même désir qui le consumait. La nuit
où il l'avait mise enceinte, Lauren était vierge.


—Absolument
pas, répéta-t-il, alors qu'il aurait dû crier : « Oui ! Tu as raison, Jennifer
! »


Il
avait été le premier. Le seul.


—Seigneur
Jésus !


—Vas-tu
renoncer à tout cela ? Elle t'aime à un point inimaginable, et je sais que tu
l'aimes aussi.


—Non,
je ne renoncerai pas à elle. Elle peut se montrer froide comme la banquise, si
ça lui chante, je ne renoncerai pas à elle.


Sur
ce, il fit volte-face et se dirigea à grandes enjambées vers sa voiture.


—Attends
! dit Jennifer en se précipitant derrière lui. Lauren n'est pas quelqu'un de
froid. Tu m'entends ?


Elle se mit
en travers de son chemin pour l'empêcher de monter dans sa voiture.


—C'est
une façade qui lui sert de paravent, derrière laquelle elle se cache, mais elle
est tout sauf froide. Jamais je n'ai rencontré quelqu'un d'aussi généreux
qu'elle. Souvent, les gens qui prétendent l'aimer portent sur elle des
jugements hâtifs. Elle a perdu toute confiance en elle depuis des années. A
force d'être en butte aux plus bas travers de l'homme, elle a fini par
s'attendre toujours au pire, comme si elle ne méritait pas mieux.


Dale
s'arrêta en fronçant les sourcils.


—Je
connais ma femme, Jennifer. Elle est un peu plus sûre d'elle que tu ne le dis.


—Non,
Dale. En ce moment même, elle est morte de peur à l'idée que tu puisses la
quitter. Elle souffre au plus profond d'elle-même et elle ne sait pas comment
te le montrer, comment te le dire.


Elle leva
les mains et les laissa retomber avec impuissance devant son incapacité à
décrire la Lauren qu'elle était une des rares à connaître.


—Elle
ne se bat pas comme toi et moi, elle ne sait pas comment s'y prendre. Chaque
fois qu'elle s'attache à quelqu'un, elle le perd, si bien qu'elle a pris
l'habitude de ne jamais montrer ses sentiments. J'avoue qu'elle est même
devenue experte en la matière. Et plus elle souffre, plus elle est distante. Tu
finis par avoir l'impression de t'attaquer à un glacier.


Dale secoua
la tête sans reconnaître dans ce portrait la femme qu'il aimait.


—Je
sais qu'elle m'aime, admit-il. Mais elle ne me fait pas confiance.


—Bien
sûr que si ! C'est au contraire parce qu'elle avait trop confiance en toi qu'elle
ne t'a rien dit. Elle savait que tu te comporterais comme un homme d'honneur et
n'a pas voulu te couper les ailes en t'enfermant dans une vie dont tu ne
voulais pas. Elle ne voulait pas d'un homme qui soit auprès d'elle par
obligation ! martela-t-elle en tapant du pied. Vas-tu enfin le comprendre ?
Elle et Krista méritent mieux.


Était-ce
vraiment aussi simple ?


—Elle
n'accorde pas son amour aisément, Dale. Et sa confiance non plus. Elle n'a pas
voulu te retenir de force et ensuite elle a eu peur de te perdre. Sois prudent
avec elle, je t'en prie, ajouta Jennifer, ses yeux verts brillants de larmes.
Elle est à bout et elle a tellement besoin de toi !


Il allait
lui répondre qu'elle se trompait, que Lauren n'avait pas besoin de lui quand il
s'interrompit. Connaissait-il Lauren aussi bien qu'il le croyait ? La
connaissait-il beaucoup mieux que lorsqu'il l'avait rencontrée, cinq ans plus
tôt ? Pas sûr. Il n'aurait jamais su ce qu'elle éprouvait pour lui s'il n'y
avait pas eu Krista.


Car s'il
n'était pas tombé amoureux d'elle, il serait resté dans l'ignorance.


Dale alla
vers Jennifer, la serra rapidement dans ses bras et posa un baiser sur sa joue.


—   Merci, dit-il.







 


Chapitre 8


 


La
maison lui parut étrangement silencieuse. Assise sur le canapé en train de lire
un magazine, Alexandra se leva quand il entra. D'un seul regard, elle comprit
et partit sans mot dire.


Debout dans
le living-room, Dale se demandait comment s'y prendre. Devait-il seulement se
poser la question ?


Un bruit,
au niveau de l'embrasure de la porte, attira son attention. Lauren. Elle était
là, calme mais pâle, vêtue d'une chemise noire boutonnée jusqu'au cou, rentrée
dans un pantalon de treillis étroit du bas. Ses cheveux étaient nattés dans le
dos.


Elle
affrontait son regard sans ciller. En revanche, Dale scrutait ses prunelles
d'argent à la recherche de signes de douleur, de peur ou de nervosité. Rien,
pas l'ombre d'un indice. Elle se tenait à environ trois mètres de lui, les
mains dans les poches arrière de son pantalon, la tête légèrement penchée sur
le côté.


—Où
est Krista ? demanda-t-il au bout d'un moment, ne sachant que dire ou que
faire.


—Elle
dort. Je viens de la nourrir, répondit Lauren d'une voix distante.


Froide.


Il se
détourna et ferma les yeux.


—Je
suis désolé pour ce qui s'est passé tout à l'heure. Je ne peux pas dire que je
n'avais pas envie de te faire mal pour me venger de toi, du mal que tu m'avais
fait. Mais cela ne m'importe plus. À quoi bon ? Ce qui est fait est fait. Plus
rien n'y changera rien.


Lauren prit
une longue inspiration et haussa les épaules, d'un geste en apparence
désinvolte.


—Tu
ne m'as pas fait mal, Dale. Je vais bien. Et il n'y a rien dont tu aies à
t'excuser.


—Tu
m'avais dit non et je ne t'ai pas écoutée.


Il
se tourna vers elle. Éviter son regard était une marque de lâcheté de sa part.
Elle chassa une poussière de sa chemise.


—J'ai
dit beaucoup de choses au cours de ma vie, Dale, et je n'ai pas toujours pensé
ce que je disais.


Sur ce,
Lauren se dirigea vers la cuisine.


—J'ai
très envie de lasagnes, pour le dîner. Je ferais bien de commencer tout de
suite si nous voulons manger à une heure raisonnable.


Dale la
suivit et l'observa d'un œil sombre tandis qu'elle mettait de l'eau à bouillir.
Pensant qu'elle voulait peut-être avoir les mains occupées pendant qu'elle parlait,
il lui donna une minute mais elle ne prononça pas un mot. Elle alla même
jusqu'à fredonner vaguement d'une manière entrecoupée, comme si son mari
n'était pas là, debout, à attendre.


—Il
faut que nous parlions, hasarda-t-il.


Sa
frustration était en train de monter d'un cran tandis qu'elle continuait de
rassembler, avec la plus parfaite décontraction, les ingrédients nécessaires à
sa préparation culinaire. Poivrons, tomates, basilic, ail, saucisses...


—Cela
me semble inutile de revenir là-dessus, Dale. Tu t'es finalement souvenu de ce
qui s'était passé et nous avons déjà dit tout ce que nous avions à dire sur le
sujet.


Et elle se
disposa le plus tranquillement du monde à faire dorer les saucisses sous l'œil
abasourdi de son mari. Elle commençait à couper les tomates et les poivrons en
tranches quand il se plaça derrière elle.


—Je
crois que c'est un peu plus important que la nourriture, Lauren.


Elle tourna
la tête vers lui.


—Qu'est-ce
qui est plus important que la nourriture ?


—Nous
avons eu une dispute, nous devons régler le problème.


—Oh
! tu parlais de ça.


Haussant
les épaules, elle reporta son attention sur son plat. Elle ajouta un oignon
dans la marmite qui commençait à frémir sur la cuisinière.


—Je
pensais que c'était une affaire classée, reprit-elle. Je ne t'ai pas parlé de
cette soirée que nous avons passée ensemble. J'ai effacé les traces de mon
passage et je ne t'ai pas dit que j'étais enceinte ensuite. Tu l'as découvert
et tu t'es mis en colère, ce qui est compréhensible. Pour ce qui est arrivé cet
après-midi, je n'ai mal nulle part. C'est réglé cette fois ?


Il lui
saisit le coude et la tourna face à lui.


—Et
le fait que tu m'aies caché ma paternité ? Que je t'aie carrément violée, tout
à l'heure ? Que j'aie pris ta virginité en te baisant debout contre un mur ?


Elle
détourna les yeux mais une légère rougeur était apparue sur ses joues.


—Tu
ne m'as pas violée, Dale. Ce fut inconfortable l'espace d'une seconde, mais
c'est tout. Et où as-tu été chercher que j'étais vierge ?


Mon Dieu,
faites qu'il ne l'apprenne jamais, je vous en prie, pria-t-elle secrètement.
C'était tellement humiliant. Ce fut la plus belle nuit de sa vie, jusque-là, et
cinq minutes plus tard il ne se rappelait plus de rien...


Il posa une
main sur son épaule et la secoua à peine.


—Bon
sang, Lauren ! Arrête. Je me souviens de tout. Je t'ai fait mal. Tu étais très
étroite et tu as tressailli. C'est resté gravé dans ma mémoire. Tu n'avais
jamais fait l'amour avec un homme auparavant et moi je t'ai traitée comme une
prostituée de bas étage !


Lauren leva
les yeux au ciel.


—C'est
du passé, Dale, et cela n'a aucun rapport avec le fait que je ne t'aie rien dit
pour le bébé. Car c'est bien pour cela que tu es en colère, n'est-ce pas ?


L'émotion
que son regard avait fugitivement trahie disparaissait déjà sous un voile de
glace. Dale avait envie de crier de frustration. Elle était la reine pour faire
la sourde oreille, et plus elle était blessante, plus elle était froide.
Froide.


Il avait
alors l'impression de se battre contre un glacier inaccessible.


Un glacier.
La glace était dans ses yeux, dans sa voix, mais il la briserait, avec l'aide
de Dieu. La pression de ses mains se raffermit sur ses épaules et il l'attira
vers lui, prit son visage entre ses mains et la força à le regarder dans les
yeux.


—Bien
sûr qu'il y a un rapport, Lauren, murmura-t-il. Tu m'aimais depuis des années
alors que moi, j'ai pris de toi tout ce dont j'avais envie en t'appelant du nom
d'une autre femme. Et tu voudrais prétendre que cela ne fait pas souffrir ? Que
cela n'a rien à voir avec le fait que tu ne m'aies rien dit pour Krista ?


Un simple
haussement d'épaules lui répondit.


—Cela
te laisse indifférente ? C'est bien ce que je dois comprendre, tu es sûre ? Si
cela se reproduisait, tu resterais impassible, donc.


Le regard
gris s'assombrit l'espace d'une seconde, mais cela suffit à Dale.


—Tu
as été anéantie, Lauren, dit-il doucement en caressant son menton. Si je
n'avais pas agi comme je l'ai fait, si j'avais seulement couché avec toi pour
l'oublier ensuite, tu m'aurais rafraîchi la mémoire. Tu m'aurais mis au courant
pour le bébé.


Elle prit
ses poignets et ôta ses mains de son visage.


—J'ai
assuré, non ? jeta-t-elle avec arrogance.


Ses
yeux gris étaient glacés comme un ciel d'hiver et, à chaque mot qu'elle
prononçait, la distance se creusait entre eux.


Non, décida
Dale. Il ne la laisserait pas agir ainsi de nouveau. Pas question. Il l'observa
un moment. Mais comment l'atteindre ?


De la même
façon que la première fois, il avait su franchir le mur dont elle se
protégeait, décida-t-il soudain.


Mettant son
plan à exécution sans perdre une seconde, il éteignit la cuisinière et la
lumière.


—Dale,
que...


Elle n'eut
pas le temps de finir sa question qu'il l'avait soulevée dans ses bras et
l'emmenait à l'étage.


Inutile
d'essayer de parlementer ou de se mettre en colère, cela n'avait pas de prise
sur Lauren. Il avait déjà essayé.


Cette fois,
il se jura d'atteindre son but. Il agirait comme il aurait dû le faire depuis
le début.


—    Dale, rep...


Il couvrit
sa bouche de la sienne, étouffant ses protestations dans un baiser chaste avant
de pousser la porte de la chambre d'un coup d'épaule. Seules les lueurs
d'opaline de la lune éclairaient la pièce.


L'allongeant
délicatement sur le lit, il l'y rejoignit aussitôt et attira son corps tendu
contre le sien, posant ses lèvres sur ses yeux en de doux baisers tout en
défaisant sa natte.


—Une
fois, tu m'as dit, je crois, qu'un homme


avait
« profité » de toi. C'est un terme bien doux


pour
décrire ce qui s'est passé, Lauren.


Il se mit à
cheval sur elle et s'attaqua aux boutons de sa chemise.


—Dale...


—«
Profiter » de quelqu'un, ce n'est pas le séduire en attisant le feu de la
passion, commença-t-il en l'embrassant dans le cou. Tout au moins, pas tout de
suite.


Il la
caressa doucement.


—C'est
d'abord la douceur, les mots doux, les promesses...


—Je
n'ai pas besoin de...


—Je
me suis rendu compte que tu n'avais pu faire des comparaisons, bien sûr,
l'interrompit-il. Mais je pense pouvoir y remédier.


Elle voulut
lui prendre les mains, sans doute pour les écarter. Il en profita pour lui
saisir les poignets et les immobiliser dans une seule main, au-dessus de sa
tête.


—Tu
n'imagines pas à quel point tu me hantais, Lauren, dit-il en s'étendant sur
elle. Je me réveillais la nuit, fou de désir pour toi, et tu étais là, tranquillement
allongée près de moi.


Elle battit
des paupières et tenta de dégager ses mains prisonnières.


—Dale,
arrête. Cela ne résoudra rien, dit-elle sèchement.


—Ah
bon ? Tu ne disais pas que c'était réglé ?


—J'ai
changé d'avis ! siffla-t-elle entre ses dents en se cabrant contre lui.


—Es-tu
en train de dire que tu ne veux pas que je te fasse l'amour ? s'enquit-il sur
le ton de la conversation.


En appui
sur un coude, il l'observa tranquillement. Son regard bleu reflétait
l'innocence même tandis que, de sa main libre, il dégrafait le soutien-gorge.
Dès que ses seins furent libérés, il en prit un dans sa main, le palpa, titilla
la pointe.


Lauren ne
disait plus rien. Elle semblait fascinée par les mouvements de ses doigts qui
descendirent s'amuser un peu avec son nombril avant de remonter vers ses seins.


Il lui
souleva le menton pour l'obliger à la regarder.


—J'arrêterai
si tu me le demandes, tu as ma parole. Ce qui s'est passé plus tôt n'arrivera
plus.


La
culpabilité, encore vivace, se voyait dans ses yeux. Il les ferma et, quand il
les rouvrit, Lauren retrouva le regard irrésistible de son amant du premier
soir.


—Dois-je
arrêter ? insista-t-il.


Les mots se
figeaient dans la gorge de Lauren. Oui. Oui, elle voulait qu'il arrête. Elle
ouvrit la bouche pour lui répondre et...


—Non,
s'entendit-elle prononcer. Non, s'il te plaît.


Il lui
sourit, sans la moindre nuance de triomphe, mais avec une grande tendresse.
Après avoir posé ses lèvres sur les siennes, le temps d'un baiser, elle reprit
l'exploration tactile de son corps.


—Après
avoir rêvé, cette terrible nuit, je me suis réveillé bouillant de désir. Je
crois que je n'aurais pas survécu si je n'avais pu te toucher à nouveau. Je
m'en voulais tellement, si tu savais ! Toi, ma femme, ma vie, tu étais là,
étendue à mes côtés. J'ai eu l'impression que je ne te méritais pas. J'aurais
donné n'importe quoi pour te rendre heureuse, Lauren. Mais je ne pouvais
m'empêcher de penser à cette femme du rêve.


Quel
bonheur de savoir aujourd'hui que la femme du rêve, c'était elle ! Elle
esquissa un sourire et il se pencha pour lui mordiller l'épaule. Il sentait le
désir de Lauren sourdre à travers sa peau d'ivoire et cela lui mettait le sang
en ébullition. , Il enfouit son visage dans son cou et murmura :


—Je
suis fou d'amour pour toi, Lauren, et pour la petite aussi. Je vous aime
tellement que c'en est douloureux. Quand je ne suis pas avec vous, j'ai
l'impression qu'il me manque une partie de moi-même. Et rien ni personne ne
viendra abîmer ce qui se passe entre nous, ou menacer notre amour. Jamais.


Un instant
plus tard, il faisait glisser le treillis le long de ses longues jambes,
admirant sa beauté au fur et à mesure qu'il la découvrait.


Comment
avait-il pu ignorer qu'il s'agissait de Lauren ? Ses seins magnifiques dans
leur plénitude se soulevaient au rythme de sa respiration. Sa peau exhalait son
odeur enivrante.


Elle
entrouvrit les lèvres puis les mordilla, les yeux fermés. Agenouillé à ses
pieds, Dale lui massait les chevilles. Un gémissement involontaire échappa à la
jeune femme quand ses mains pétrirent doucement ses mollets.


—Je
ne te laisserai pas me chasser de ta vie en te retranchant dans ton univers. Tu
fais partie de moi.


—Dale...


Lâchant ses
chevilles, il s'installa entre ses cuisses. Tout doucement, l'effleurant à
peine, il glissa ses doigts dans la toison où perlait l'élixir de son désir.


—Je
t'ai fait du mal mais, Dieu m'est témoin, cela ne se reproduira plus jamais.


Elle ouvrit
la bouche pour dire quelque chose mais il baissa la tête et sa langue
poursuivit le chemin de ses doigts. Seul un soupir tremblant franchit la
barrière de ses lèvres.


Un orgasme
étourdissant surgit quelques secondes après que sa bouche eut entrepris sa
divine torture. Pantelante, elle reprenait son souffle tandis que Dale
continuait, prenant à peine le temps de lui demander :


—Ça
va mieux, Lauren ?


Seule une
plainte rauque lui répondit car il venait de pincer entre ses lèvres la petite
crête érectile. Il se positionna de sorte qu'elle enroule une jambe autour de
ses épaules, glissa une main sous ses fesses pour la soulever et un doigt en
elle. Ses lèvres reprirent ce qu'elles avaient lâché et recommencèrent à sucer
leur friandise tandis que son doigt appuyait, relâchait...


Elle
enfouit ses mains dans ses cheveux tout en ondulant à sa rencontre.


—Dale,
gémit-elle. Dale, je t'en prie...


Des sons
inarticulés succédèrent à cette prière quand un nouvel orgasme la laissa
émerveillée, sans souffle, sans forces.


—Pourquoi
ai-je mis si longtemps à te trouver ? s'enquit-il peu après, d'une voix douce.
Qu'ai-je fait pour mériter quelqu'un comme toi dans ma vie ?


—...
Pardon ? lui répondit une voix enrouée, un regard vitreux.


Dale
sourit. Rien ne flattait plus l'ego d'un homme que de laisser une femme sans
voix de cette manière.


Il continua
de lui prodiguer des caresses de ses doigts experts et Lauren ne fut pas longue
à s'arquer vers lui sous l'effet d'une nouvelle vague de plaisir.


—Cette
fois, je serai de la fête, dit-il en se débarrassant rageusement de son jean.


Ouvrant les
cuisses, elle l'accueillit avec un long gémissement qui se mêla à celui de
Dale. Naturellement, elle noua ses jambes autour de ses reins.


Il entra en
elle tout doucement, jusqu'à ce qu'il ait complètement disparu dans son écrin
de velours parcouru de vibrations.


Un
va-et-vient infime mais intense s'ensuivit.


—Tu
as toujours été le seul, murmura-t-elle alors que la tension montait.


Il bougeait
à peine et c'était d'une intensité indescriptible.


—Le
seul.


Infiniment
ému par cet aveu, il lui donna un long baiser en la serrant étroitement contre lui,
un bras autour de ses épaules. Elle se contracta autour de son érection et il
poussa plus fort.


—Je
ne peux pas attendre, avoua-t-il dans un râle, en remontant ses genoux.


—Alors
n'attends pas.


À peine
quelques secondes après, un nouvel orgasme la soulevait, dont les spasmes se
mêlèrent à ceux de Dale qui haletait sous l'effet d'un plaisir sans nom.


 


Des heures
plus tard, il se leva et remonta la couverture sur le corps endormi de sa
femme, sa créature onirique, sa meilleure amie. Elle dormait blottie sur le
côté, un bras replié sous sa tête, ses cils épais recourbés sur ses joues
d'ivoire. Comme il la contemplait, elle se retourna en fronçant les sourcils
dans son sommeil agité. Elle semblait calme à l'extérieur alors qu'au fond,
elle n'était jamais en paix.


Pourquoi
n'avait-il pas su qu'il s'agissait de Lauren ?


La réponse
lui vint dans le silence de la nuit.


Il savait.
Il savait depuis le début. Pourquoi l'aurait-il demandée en mariage si cela
n'avait pas été le cas ? Pourquoi la désirait-il aussi désespérément ? Quelque
part, dans le tréfonds de son inconscient, il n'avait pas oublié.


Tout comme
il l'aimait aussi depuis longtemps. Si cela n'avait pas été le cas, il n'aurait
jamais fait l'amour avec elle, cette nuit-là. Il appréciait les femmes, il adorait
les toucher, coucher avec elles, mais il avait toujours eu pour principe
d'éviter formellement les relations sexuelles avec ses amies. Le sexe changeait
tout.


Dale ouvrit
la porte de la chambre de Krista et alluma la lumière juste au moment où des
petits bruits s'élevaient du berceau. Il prit le bébé dans ses bras au moment
où il ouvrait les yeux. Un biberon dans la main, il s'installa dans le fauteuil
comme Krista se jetait sur la tétine, affamée. Il rejeta la tête en arrière.


Et
sursauta.


Un tableau qu'il
ne connaissait pas encore se trouvait près de la fenêtre.


Il
s'agissait d'un portrait de lui avec Krista dans ses bras.


Lauren
l'avait représenté dans le fauteuil où il se trouvait en ce moment, à la
lumière d'un rayon de soleil. Sa fille tendait sa minuscule petite main vers
son visage et il lui souriait. Maintenant conscient des évidences, il se
rendait compte à quel point elle lui ressemblait, la forme de son visage et de
ses yeux, l'implantation de ses cheveux, les fossettes dans ses joues.


Sa fille.


Quiconque
regarderait ce tableau saurait sans le moindre doute qu'il était le père.


Combien de
temps Lauren aurait-elle attendu pour le lui avouer ?


Un léger
bruit attira son attention vers la porte. Lauren était là, les yeux fixés sur
lui. Des yeux où il vit des ombres.


Elle
reporta ensuite son attention sur le bébé.


—Elle
s'est rendormie, remarqua-t-elle.


—Elle
ne t'a pas réveillée, si ? dit-il comme Lauren lui prenait tendrement son
enfant, l'embrassait sur le front et la recouchait dans son berceau.


—Non,
j'ai dû me réveiller par habitude.


Elle
se tourna ensuite vers le tableau, les bras étroitement croisés contre elle, et
ne dit rien.


—C'est...
c'est magnifique, Lauren.


—Je
suis contente qu'il te plaise. C'est ton cadeau d'anniversaire.


—Merci.
Je sais que tu ne te trouves pas très bonne en portraits, mais c'est
incroyable. Combien de temps y as-tu passé ?


—Environ
un mois. Je ne pouvais y travailler qu'un peu à chaque fois.


—Elle
me ressemble.


Elle
l'observa un instant.


—Bien
sûr qu'elle te ressemble. Nous avons déjà établi qu'elle était ta fille.


—Je
veux dire que tout le monde aurait vu la ressemblance, expliqua-t-il en se
passant une main dans les cheveux. Je crois que tu n'avais pas l'intention de
me mettre au courant.


—L'intention,
non. Mais si tu me l'avais demandé, je n'aurais pas nié.


Sur ce,
elle reporta son attention sur le tableau, le regardant comme si elle ne
l'avait jamais vu auparavant.


—C'était
ta façon de me le dire, comprit-il alors. Pourquoi n'es-tu pas simplement venue
me l'annoncer ?


—N'en
avons-nous pas déjà parlé ?


Il
s'approcha d'elle et, ensemble, ils contemplèrent le portrait dans la pâle
lumière.


—Tu
ne me perdras pas, Lauren, lui chuchota-t-il alors à l'oreille. Jamais je ne me
lasserai de toi. Jamais je ne t'abandonnerai. Rien ne me séparera de toi, à
part l'inévitable. Nous vieillirons ensemble et nous mourrons ensemble, si Dieu
veut.


Tout en
prononçant ces mots d'amour, il la serrait contre lui.


—Tu
ne dois pas avoir peur de t'ouvrir à moi.


Il
la sentit frissonner, elle posa ses mains sur les siennes mais elle ne dit
rien.


—Me
feras-tu confiance, Lauren ? reprit-il.


Elle
ne répondit pas tout de suite. Elle restait là, immobile, la tête baissée. Il
l'obligea à le regarder et s'aperçut qu'elle pleurait en silence. Dale sentit
son propre cœur pleurer aussi, son cœur atteint par sa détresse. Il ne
supporterait jamais de la voir malheureuse.


—Je
n'ai pas l'intention de partir, Lauren. Je n'irai nulle part sans toi et notre
bébé.


Elle
plongea ses yeux gris dans les siens et il vit à quel point elle était
désemparée. Comment lui faire comprendre qu'elle n'avait rien à craindre de lui
?


—Dale,
je ne sais pas comment faire, comment être, comment me comporter dans ma
nouvelle vie. Personne ne m'a jamais aimée, je n'ai jamais aimé personne...
J'étais sûre que je ferais n'importe quoi, et je l'ai fait.


—Nous
avons commis des erreurs tous les deux, mais rien n'est irrémédiable. Et je n'y
arriverai pas tout seul, mon cœur. Je n'y arriverai pas si tu continues de
penser que je partirai tôt ou tard. Car c'est bien ce qui trotte dans cette
petite tête, n'est-ce pas ?


Une vive
rougeur colora les joues de Lauren et elle détourna les yeux.


—Oui,
avoua-t-elle dans un murmure. Pourquoi resterais-tu ? C'est la question qui me
hante. Personne d'autre, jamais, n'est resté.


—Moi,
je n'ai rien à voir avec ces gens dont tu parles, répliqua-t-il avec une légère
envie de la secouer un peu. Je suis l'homme que tu aimes, l'homme qui aime
cette petite fille que nous avons faite ensemble.


Il dégagea
ses noirs cheveux de son visage.


—J'ai
une femme magnifique, qui m'aime, qui aime faire l'amour avec moi. Un adorable
bébé. Pourquoi voudrais-tu que je parte ?


La voix de
Dale était douce, calme. Il semblait tranquillement sûr de lui mais une panique
souterraine le harcelait. Le doute subsistait dans les yeux d'argent et cela le
terrifiait. Il abattrait des montagnes pour sauver leur mariage, pourtant il se
sentait impuissant à lutter contre les peurs de Lauren.


—Écoute,
si tu ne crois pas en moi, en nous, notre mariage ne durera pas. Tu le sais.


Elle
s'agrippa à ses mains.


—Dale...
prononça-t-elle d'une voix serrée, à travers ses larmes qui formaient un rideau
opaque et tremblant devant ses yeux.


Elle cligna
pour éclaircir sa vision. Sa vision de Dale. Alors, l'amour qu'elle lut en lui,
sa détermination farouche lui apparurent comme des inconnus qui surgissaient
brusquement dans sa vie. Elle ne les avait encore jamais vus, mais ils étaient
bien réels.


—Je
ne te quitterai jamais, Lauren, lui promit-il encore en posant sur ses épaules
ses mains chaudes et rassurantes. Jamais.


Elle
tremblait sous l'effet d'un sanglot venu de très loin. Un sanglot resté enfoui
dans le tréfonds de son âme meurtrie depuis quinze longues années. Doucement,
Dale la souleva dans ses bras et la ramena dans leur chambre. Des larmes
mouillaient ses joues à lui aussi, se perdaient dans les plis de son cou comme
il berçait tendrement sa femme dans ses bras, dans leur lit défait.


—Crois
en nous, Lauren. Crois en nous, je t'en prie...


Secouée de
sanglots, Lauren déversait des torrents de souffrance et de désespoir nourris
par des années de malheur accumulé en elle. Enfin, elle se libérait.


Peu à peu,
les hoquets s'apaisèrent, les larmes se tarirent. Épuisée et affreusement
embarrassée de s'être laissée aller à de telles effusions, elle leva la tête et
se força à regarder son mari dans les yeux.


—Je
ne crois pas avoir jamais pleuré comme ça quand elle est partie. « Elle »,
c'est ma mère. Mon père, je ne m'en souviens pas vraiment. Je ne me rappelle
qu'elle. Et puis un jour, elle n'était plus là et, apparemment, cela ne
semblait pas avoir changé grand-chose.


—Tu
as tout changé dans ma vie, depuis que je te connais, lui dit doucement Dale en
lui caressant les cheveux. Tout. Crois en nous, Lauren.


Elle ferma
les yeux et posa la tête contre son épaule. Ses bras puissants se refermèrent
autour d'elle et la serrèrent contre lui.


—Je
crois en nous, Dale. Depuis toujours, il me semble. Il faut seulement que
j'apprenne à croire en moi.


Avec un
sourire de soulagement, il lui embrassa les cheveux.


—Je
crois en toi suffisamment pour deux.







 


Épilogue


 


Deux ans plus tard


 


La porte
s'ouvrit et Dale apparut sur le seuil de la porte, interpellant Lauren d'un
regard irrité.


—Tu
as encore oublié de venir me chercher à l'aéroport.


Allongée
sur le canapé où elle faisait une petite sieste avec Krista, Lauren ouvrit des
yeux ensommeillés. Ils se posèrent d'abord sur Dale, puis sur la pendule. Sur
Dale à nouveau. S'écarquillèrent brusquement.


—Dale
! Mon Dieu, je suis désolée, murmura-t-elle en se levant avec précaution pour
ne pas réveiller Krista. Je me suis épuisée à essayer d'endormir une petite
fille turbulente et je me suis endormie...


Dale plissa
les yeux, toujours mécontent.


—Tu
crois que ça va me consoler ? Je me suis inquiété, figure-toi.


—Mais
non. Tu n'as même pas téléphoné.


Lauren
vérifia que Krista était bien installée et se dirigea hors de la pièce en
faisant signe à Dale de la suivre.


—Par
ailleurs, j'ai une excellente excuse.


—Oui.
Faire la sieste. Et moi j'ai dû prendre un taxi.


—Dale,
ne ronchonne pas. Tu ressembles à Krista quand tu boudes. J'avais aussi une
excellente excuse pour faire la sieste.


Il
s'apprêtait à lui donner une tape sur les fesses quand il se mit à réfléchir.


—Une
excellente excuse ? répéta-t-il, intrigué, en détaillant plus attentivement son
corps mince. Mais encore ?


Elle eut un
petit sourire évasif et lui sauta au cou.


—Je
suis enceinte, annonça-t-elle dans un éclat de rire avant de quitter la pièce.


—Enceinte...
murmura Dale.


Hébété, il
se laissa tomber sur le siège le plus proche.


—Enceinte...


Il se
remémora tout ce que Lauren venait de lui dire en examinant ses mains.


Puis, tout
à coup, il bondit de son siège comme mû par un ressort et se précipita dans
l'escalier derrière sa femme adorée.








image008.gif
Team Highlanders Middict





image010.gif





image004.gif





image006.gif





image002.gif





image012.gif





cover.jpeg
SHILOH
WALKER

- Passion intense





